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Que faisons-nous

du côté russe ?

Ea présence,des nouvelles de Russie,
'de plus en plus inquiétantes, le .publie
se demande ce que font les gouverne
ments alliés. Non pas que personne en
Franèe pense que noxia ayons à interve
nir dans la politique intérieure du .gou
vernementqui a remplacé celui du tsar.
Mais-il ne s'agit-pas ici.de la politique
intérieure, il s'agit de savoir ce qu'il ad
viendra; de l'une des 'forces essentielles
dont les peuples menacés par l'hégémo
nie prussienne, disposent .pour s'en pré
server. - '

.On reconnaîtra que 'nous sommes tout
particulièrementintéressés*dans; la ques
tion. Nous sommes liés à la Russie par
une alliance qui remonte à vingt-cinq
ans.- Nous avons engagé des capitaux
énormes dans les fonds d'Etat, et les af
faires industriellesrusses. C'est par fidé
lité à nos' contrats que nous nous som
mes unis au gouvernement de Petrograd
pour relever le défi austro-allemand de
1914. Nous avons fait depuis trois ans
des sacrificesqui ne craignent la compa
raison avec, ceux d'aucun des pajs en-'
traînés par la Germanie dans la catas
trophe universelle. Nous savons à n'en
Ïibuvoir douter,"coihme l'écrivait ecscel-
emment hier M. Marcel Serobat dans

l'Humanité, que nous ne, sortirons vain
queurs de la guerre que par les armes.
Nous ne pouvons nous faire aucune illu-;

-
sion sur le concours considérable que la
.défection russe' apporterait à nos enne
mis.

Alors, que faisons-nous pour sauve
garder dans toute la mesure possible les
intérêts dont le sort dépend de la colla
boration plus ou'moins efficace que nous
trouverons chez le plus ancien de nos
alliés T Quelle est la ligne de, conduite
commune que nous avons adoptée avec
les Etats qui combattent à nos côtés,
pour prévenir les désastreuses consé
quences d'une impuissance croissante de
la Russie à conserver la valeur d'offen
sive ét de résistance qu'elle doit, avoir
dans le conflit mondial .dont l'agression
allemande contre les Slaves a déterminé
le déclenchement ?

.En juillet dernier, il a été, permis de i
croire qû'àprès les inquiétudes née§ des
premières,manifestations du nouveau
régime, et "qui pouvaient passer .pour-amé--crise'-4e- jeunesse; -la révolatioâ-
s'était ressaisie et avait compris la néces
sité de défendre avant «tout-le territoire
national pour ne se consacrer qu'en
suite à la réalisation de son programmé
social.C'était l'époque"où Kerensky', dbnt
Ses admirables

• discours réchauffaient
toutes les énergies, se voyait accusé par
la Nouvelle Presse Libre de Vienne de
commettre « un crime-inexpiable » en ne
se confiant pas à l'amitié de, l'Allemagne
et de l'Autriche pour le salut et la-réno
vation de sa patrie.

. . .Puis sont venus les débandades des
régiments qùi ont ouvert la' frontière
jaux armées ennemies, les faits d'indis
cipline et de désertion qui ont livré des
positibns jusqu'alors" imprenables aux
troupes austro-prussiennes, les émeutes
suscitées par les- complices ou les agents
de l'Allemagne,, la .répression insuffir
s'ante de ces actes de trahison*, les me
sures prises contre leâ généraux sur l'in
jonction des pacifistes, les sommations
du Soviet interdisant le rétablissement
des peines disciplinaires"sans lesquelles
Ï1 .n'y a pas de remède à. l'insubordirit-
,tion. Parallèlement,. Lenine et sa bande
de complices (dont la plupart dissimu
lent sous des pseudonymes russes- leur
origine germanique) continuaient impu-
méïhent leur œuvre d'anarchie: et 'de
désarmement. Sous prétexte de ne pas
laisser compromettre le programme.so
cial de la révolution par des complots
imaginaires, ils faisaient voter par-le Co
mité des ouvriers et des soldats la remise
immédiate aux paysans de toutes les ter
res appartenant' aux propriétaires- fon
ciers, la' nationalisation de toutes les
branches d'industries,- la. dissolution de
la Douma, la confiscation,des bénéfices
de guerre, bref la désorganisation totale
de là défense et la dissolution de toutes
les forces capables.de s'opposer à l'inva
sion et à la dominatiph.de l'étranger.

Le résultat ne s'est pas fait attendre.
Riga, Jacobstadt sont aux mains de l'en-
•nemi. La route de Petrograd lui est .plus
pu moins ouverte. Il ^dépend de lui de
développer ses offensives 'ou de les
suspendre suivant qu'il y verra son in
térêt. Lenine ' est maître de Cronstadt-,
où ses 'partisans s'installent à la suite
d'élections triomphales: Les usines de
guerre se ferment, quand elles ne sont
Eas détruites paT de criminels attentats.'

es chemins de fer ne fonctionnent que
partiellement et comme par miracle. La
population des villes e3t menacée de
famine ; il én sera bientôt de même pour
celle' des. campagnes. L'hiver approche
avec' ses rigueurs, qui, faute da charbon,
seront intolérables. Les ministres modé
rés, dont les concours -étaient indispen
sables à Kerensky, s'en vont l'un après
l'autre. La dictature de ce grand patrio
te, qui aurait

• sans doute sauvé '. son
pays s'il» avait pu s'entendre avec Kor-
niloff et avec les généraux résolus à se
battre et à restaurer la discipline, voit
se dresser contre elle les meneurs" du
Soviet, conduits par d'anciens membres
du gouvernement aveuglés.

Quelle est, dans ces conjonctures, l'ac-
' tion de la diplomatie alliée ? Que fait-

elle pour venir en aide, aux patriotes
russes, seconder et multiplier leurs ef
forts, faire que leur pays ne devienne
pas .la proie de la guerre civile et de
l'étranger qui la fomente ? Qu'a-t-elle
prévu pour assurer quand même et à
tout prix à notre patrie plus grande que
jamais par ses vertus. yuiaaaaçe m

ses. sacrifices, - là .seule victoire :possible
—celle des armesdans le cas ou'son
alliée du Nord viendrait à lui mànquer ?
Voilà ce que le public se demandé, — et
il -ine se le demande pas sans anxiété.

r.'. t-.-v <

Vaine attaque allemande
àii Nord de Lens

COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES

29 Septembre, après-midi.
Aucun événement important à signalèr

en, dehors de Vactivité ordinaire des deux
artilleries. , •

29 Septembre, 22 h. 30.
L'ennemi a attaqué, ce matin, deux de;

nos positions sur la hauteur 70,: au .nord de
Lens. li a été repoussé, à la suite d'un vif
combat dans lequel nous avons fait un'
certain nombre de prisonniers. Deux des
nôtres ont disparu.

Les rencontrfis.dé patrouilles- de cette
nuit, vers la route de Bapaume à Cambrai,
nous ont également valu des prisonniers.
• ', Notre artillerie a montré de- l'activité,
au -cours de la journée, sur le front
d'Ypres. L'artillerie allemande s'est *aussi
montrée très active sur différents-points, >
entre le canal d'Ypres â Comines et Saint-
Julien. .-•

~

Nof' aviateurs ont continué, hier, • leur
travail d'artillerie et de photographie. Ils
ont jeté-plus de quatre tonnes d'explosifs
sur les champs d'aviation de Gontrodeet'
de Curniires, sur des' dépôts, cantonne
ments et, voies' ferrées ennemis. Dans la
nuit, six tonnes de projectiles ont encore
été jetées sur des objectifs

•
analogues, y

compris l'aérodrome de Gontrode, où les
canons ispéciaux,. mitrailleuses et projec
teurs montraient la plus grande activité.
Malgré la violence du barrage qui couvrait
'l'aérodrome, ' tous, nos appareils sont ren
trés indemnes.

Nos pilotes ont encore pu, au. cours de
ces raids, attaquer à la mitrailleuse,, avec
d'excellents résultats, tous les détache
ments. et convois ennemis qu'ils ont
aperçus. , • •

Neuf aéroplanes allemands ont été abat.
tus en combats aériens et quatre autres
cojitraint's d'atterrir désemparés. Un qua
torzième appareils été abattu par nos ca
nons spéciaux. Trois des -nôtres ne sont
,pas rentrés..

, ; »
"

,

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS

' 29 Septembre, 14 heures.
Grande activité des. deux artilleries surla rive droite de la Meuse.
1)es coups de urbain ennemis sur nos pos

tes àvanses au s%d~èst ' dé. S(tint-QueiuiWj
dans la région & Ailles, au nord du bois'
des Cavrières, 'ont échoué'.sous nos -feux.

En Haute-Alsace, d l'est de Ceppoy, nous
avons réussi une incursion dans les lignes
allemandes.' détruit des abris et ramené
du matériel.

Rien ,à signaler sur le reste du front.
'

.
29 Septembre, 23 heures.

Aucune action d'infanterie; au cours de
la journée.' ; » =La'lutte d'artillerie a-pris une 'assez
grande intensité sur le front de l'Aisne,
notamment dans les secteurs du Panthéon
et d'Hwrtebise. "Sur la rive droite de la
Meuse, le bombardement cq/itinue, violent
de part et d'autre, dans' la région au ntird
du bois Le Chaume.

Journée calme partout ailleurs.
Dans la journée du 27 septembre, deux

avions allemands ont été abattus par nos
jtilotes.

Nos escadrilles ont bombardé, dans, la
nuit du 27 au 28 septembre, les terrains
d'aviation de Staden, Roulers, Cortemarck
et les cantonnements de la région.

,

Les Boches ' bombardènt
> la région de Bar-le-Dac

.
(Officiel). — 29.Septembre; 14 heures.'~

Des avions allemands ont bombardé la ré
gion de Bar-le-Due.' • * " • >

(

KERENSKY TRIOMPHE
à l'Assemblée démocratigae

Petrograd, 29 Septembre. — M. Kerensky
.a prononcé" un grand discours devant
l'assemblée démocratique. 'Son swseès per
sonnel a été considérable..

Il semble.assuré désormais' d'être chargé
de reconstituer le ministère,

La note- concernant fa Belgique
officièllemest 'démentie

, . -, ( . . * t.
Rome, 29

.
Septembre. — L'Osservatore

Komano dément formellement, ce soir, la
dépêche de Zurioh, relative à la prétendue
tnote

.
complémentaire

.
allemande

, concer
nant, la Belgique.

, —
.[Hava's.)

. . ;

D'ITALIE
jours

sur le front français

,
(De l'envoyé spécial du --Petit' Journal)

* •. <
Aux. armées, septembre.

-En août-. 1916, ' .ét&iïLsur,le front italien; :
des carabiniers, arrêtèrent' ma- voiture. -II?
s'agissait de ne. pas traverser encore le :
pont de'Gorizia sur l'Isonzo.'Cinq-jours au-."
pâravant, nos alliés avaient enlevé la ville, i
liés Autrichiens, des-"hauteurs, sitôt qu'un
passant s'y montrait, .bombardaient le
.pont. Or, plus qu'aucun autre jour ce pont
-devait' faiire le mort, dan-S dix minutes
Victor-Emmanuel le franchirait ; le-roi
d'Italie allait visiter Gorizia. ^ •L'auto passa. Elle-ne-portait que deux !

personnes : le roi et un officier.' Le pont fut
-franchi. Je suivis. Nous entrâmes dans'

Gorizia. Le roi descendit et se mit à" mar
cher dans la ville verte. Il pleuvait, elle:
était déserte. Les mains derrière le dos, il
parcourait les rues. Sous ce ciel gris, il,
était seul avec sofi officier. Et il s'attar
dait,. et il traînait, et il contemplait. Araivé
au boùt d'une avenue, pour la revoir '

^
*

.
• . ^il e'app-rocrtâlt"d une •

grilfê-'pÏÏàeî
plonger dians un jardin, il traversait une
place pour lire l'inscription d'un .socle.
C'était,un pèlerin, non un promeneur. Vic
tor-Emmanuel, du tailon, touchait son Al
sace à lui. ;Ce'matin nous ^sommes en France, c'est
septembre 1917. Loin

>
de pleuvoir, il fait

un temps doré. Loin d'être solitaire, la
ville est en fête. C'estune kermesse. A
travers' les rues étroites, par le frôlément
de-leurs dsapeaux, les maisons de droite
éahangent des baisers avec les maisons de
gauche. Tout le monde est >beau. Sur la

UN cb^P DE TMÉATRE '

BOLO PACHA ARRÊTÉ
et écroué à Fresnes

leur croix de. 70, que les traités disaient
Allemands. Regarde? ! .voilà le bataillon
de soldàfs bleus, de soldais-bleus retour.de
l'Aisne. .Sa Majesté, toute ..droite, devant
tant de jpunesse'offerte, saluait.

-,

.
• Sa -Majesté remonta en voiture. Ello-ar
riva ,à Thann, déjeuna, puis repartit.,Elle
prit à-travers les Vosges;- Là, Elle recon
nut,son front :-c'était: la-même giu-eçre que
chez Elle montagnes. Entre deux crêtes
Elle vit. la plaine d'Alsace, et Mulhouse
dont les cheminées fumaient, et Colmar
dont-les toitàs brillaient. En vue de Mul-
house, de Colmar,.pensive, Elle* s'arrêta,
puis .elle franchit nos cols, donna ,une pen.
sée

; aux Français tombés à la Chipotte et
dont" les tombes, sous. t-oius- ces bois, sont
aussi nombreusesque les 'sapins, puis cbn.
tinua. Où allait-elle 1- A Verdun;

• .Verdun, Alsace, les deux noms se tien
nent.

, : , .
,

Le rord'Italie, .en les réunissant pair ce
seul geste

t
le. proclamait. C'est à Verdun

«ue les Français pnt regagné.l'Alsace. C'est
fiSmere le Moirt-Homme, 304, Vaux," que'
pointait la flèche de Strasbourg. Sortant
de toucher du pied,T'banh et Massevaux,
du reg-aricl Mulhouse et Colmar et jusqu'au
Rhin la plaine encore malheureuse, Viotar-
Emmanuel ^venait porter son tribut à la
citadelle garante de leur .délivrance., Aussi
soixante drafj&aux l'attendaient, tous les
hérôïsmes de Verdun du premier au der
nier ;jour. Tous ! Ceux des;hevres -noires
et ceux des heures-dorées, soixante .dra
peaux- ! Ils «-passèrent devant lui, .en un
carré prestigieux. C'était massif, puissant,
enlemnt, ce bloc de gloire, tel ces ohefs-

'AUTOMNE içr.7

A Massevaux : les petites Alsaciennes attendent le roi d'Italie

Dessin de SAUFATRE.

—, Oh! Guillaume, çomnie le vent fait eri-
Vofcr les Jeuilles i

, .
'

.
J',8i ^rand^eûr'lqus«e vent ne,

&sse toroÎJ&r lag i«uiUçs 4$ ô<» iaiirlers.
f

place aux arbres et au lierre, un, bataillon
de poilus fouine trois côtés d'un carré, le
quatrième est fait de vieux pompier^ ; au
centre, autour du rond.de la fontaine, un
tableau éblouissant remue : cent jeunes
ou petites filles, le grand nœud noir bat
tant leurs cheveux, les rdbes bleues, mar
ron, vertes, les tabliers jaunes, noirs, vio
lets, ' les. hauts^bas blancs, se donnent la
main.

..
Nous ne sommés plus' à Gorizia,'

n>ais à Massevaux. Elles attendent, disent-,
elles, monsieur le roi: Il peut venir ; sur.
un-côté la vieillesse fidèle, sur-trois autres,
la force héroïque, au milieu la beauté qui;
s!entr'ouvre.' Victor-Emmanuelva voir no."
tre Alsace.à.nous. ' .Il y viendra directement. Son train doit
déjà' l'avoir descendu à Belfort. Les chefs
français l'ont reçu là. Neuf heures ! les
voitures arrivent. C'est le roi. Les pom
piers d'Alsace, de leur'vieille main redires.
senWeur sabre couirt.; les soldats bleus, ru
dement présentent- leur fusil, les jeunes et
petites filles, sous leur nœud noir, agran
dissent leurs yeux

.
contents. Les dames

d'Alsace sont tout, autour sur leur, balcon.
Le poi-fait'la-visited,e la place^ le Pirésddent
de la R'épuibliqu'e l'accompagne. Le général,
de Castelnau est/ïà. -Castekiau, de coutu
me, est de figure sévère ; ce matin, il sem
ble heureux.

, - .
.-

_
• '

,En' s'avançant vers l'estrade il frappait
lé .soi joyeusement, de sa .oanne.: Soi) geste
giai disait : « Ge n'est qu'un'commence-,
mônt, maiâ oe bout d'A-lsace, on l sa eu,.on
l'a-eu et je n'y -suis peutrètre ças pour
rien. » Ribo>t 'aussi était là; Il était grand,
grand ! On ne voyait q.ue -lui. On eût dit
qu'expressément, aujQtim'hui/il avait com
mandé sa- taille, afin qu'en .présence, .du,
roi-d'Italie, le ministre des Affaires étran-'
gères'de 'France, bien viVde tout lé.monde;

,puissede'Massevaux proclamer' sa - politi-'
que qui va de Metz à Strasbouirg.-Notremu-,
sique jouait. Le roi, ses ministres, nos
chefs. étaient .'groupés, Les pompiers, les
•vieux, pompiers teriaieift un' drapoau trico
lore surmonté d'une aigle. Victor-Emma
nuel' le regardait,' Cette aigle sur.ee dra
peau' républicain'l'intriguait. Sa Majesté
ne demandait rien, mais Sa Majesté "était
curieuse. Oai le comprit.,Un Alsacien expli
qua. Ce drapeau remontait au Second
Empire. C'était celui des pères,de ces pom
piers. Quarante-quatre ans il avait été.ca
ché dans une caVe. L'aigle et lés trois cou
loirs avaient, attendu ensemble. Lçs sépa
rer, après un demi-siècle de réclusion, n]eftt
pas été de noble allure. Séquestrés en com
mun-ils seraient libérés tous deux. C'est
cè qui. fii t fait. L'homme qui racontait "cette
histoire au roi'leva la tête, il-déeignaitune
vieille dame, à son balcon : « C'est' elle.qui

' le'cacha tout'ce temps ». Les regards mon
tèrent, la-vieille (lame s'inclina : Alsàoe !

Et, les nôtres défilèrent. Regardez,' Ma
jesté, 'cë casque, cet ' uniforme' ont fait
râler quarante années' lés Allemands.'. 5ïal--
gré les ordres, ils. ne les ont jamais r< re
placés ce cuivre et ce drap, sur ces têtes

,
et -ces épaules, n'ont cespé. de protester ; ce

! sqnt les vieux pompiers d'Alsace". Regar
dez ! c'est le tour des vétérans, ils oïjt sur
leur, poitrine, la médaille .de Crimée, ,1a
médaille du Mexique," la médaille .d'Italie.
Avez-vo-ùs vu parfois -des Allemands se

d'œuvre ctm enferment l'infini dans leurs
ljmites, réunissant tant de passé'et d'ave
nir était plus grand que l'immense champ
où il s'avançait. Soulevés, le -rod, le Prési
dent,-les généraux saluaient. Les divisions
Philippot, Devillé, Caron, Gadouda-l, toutes
des rivés dé. Meuse, d'hier, ou d'aujour
d'hui,suivaient, tête et arme hautes, et sui
vait également le 38 zouaves dont le girand-
père du roi était caporal, qui prit Douau-

.mont et pénétra "de trois kilomètres en plei
ne chair allemande;, il l'arrêta et le décora,
et ces, grandeurs ayant défilé, comme-pour
apposer son sceau sur tant' de noble his
toire, -d'un p-qr élan, se tournant vers. Pé
tai®, il lui donna, rare, honneur, la croix
de l'ordre dé Savoie.

, Albert Londres.

:
.

En Champagne
'L'après-midi -'du jeudi est consacré au

front de Champagne. Les, deux -chefs
d'Etat *vlsitent la catihédralè de ReimS.

Le roi. et. le Président, qu'accompagnent
lès généraux Gouraud, Micheler, Kayolle.
sont'salués par le cardinal archevêque et
M. Charbonneau, adjoint au maire, repré
sentant M. Langlet, absent.
: M. Painlevé est venu saluer le roi.

Le train poursuit sa marche dans la di
rection de l'Aisne.

De Soissons à Noyon

• La troisième-journée du -voyage, celle de
.vendredi, la dernière consacrée .au front
tenu par les troupes françaises, est prise
.pair la visite des positions et des localités
des. bords de l'Oise, et de l'Aisne. Le-roi et
le Président quittent' leur train à une di
zaine'de kilomètres au sud de"Soissons et
-gagnent la ville en auto.

' VictarlEmmanuel et le Président parcou
rent la ville de. goissons et s'arrêtent quel
ques instants dans la cathédrale dont une
partie de la voûte est effondrée.

De -Soissons, le roi et M: Poinc'aré se rendent'sur divers points plus au nord, c'est-
àidirôplus rapprochés des lignes ennemies,
entrent' dans' quelques observatoires,' visi
tent un camp d'aviation.

-•
' Ils, voient successivementCoucy-le-Châ-

teàu', Folenibray, Chauny, Failloùel, Jus-
sy, Hâm, etc., et terminent la randonnée
pâr Noyon.
> - A,-16 heures 30; le cortège débouche .sur
la -place de' l'h"ôtel-de-ville de- Noyon.
Noyon eSt la dernière étape du voyage du
roi"sur le front tenu par les soldats fran
çais et'une cérémonie presque aussi émou
vante que celle de .Massevaux, de Verdun,
en-marque la fin. Sur la place, qii'éclaire
un magnifique soleil.au milieu d'une popu
lation vibrante qui se pressé .sur. les trot
toirs, le roi et le Président passent en re-
vùe 'un, bataillon d'infanterie et. assistent
ensuite, au défilé pendant que des avions
français, montent, la garde- dans, les airs.

Victor-Emmanuel- a pris, à Chantilly,
congé du Président de la République.

.

VOIR EN 2° PAGE

Nous n'aurons plus que 500 gram-
a.vci*vvut' » t* ,piwj.w*p w4.v.u i, ^battre pour Tîialie contre les Atitrichians, mes de eucre par mois, mais lesjoifjrs

Jt8ia>k
*an* 8Wïy?r̂ 3̂#

Balo est /ari^êté
- ,

et du Graad-Hôtel,
transféré 'à Fresnés. Un' télégramme
d'Amérique, annonçant que -les fonds dont
il disposait venaient de la Deutsche Bank,
a -produit ce-coup de théâtre et provoqué
dans Paris une émotion dont l'intéressé a
pu se rèndre compte lorsqu'il a entendu
lfes crisTiostiles-que la foule lui adressait
pertdant'son transfert.

Cette mainmise de la justice permeittra-
t-elle; de mettre nétterfient à jour la physio.
nomie réelle de cet homme de nom étranger
et de sang: français dont l'existence "a eu
les-péripéties les plus diverses ? dont le ca
sier judiciaire porte une condamnation, en
même temps que, ses cartes' de visite procla
ment qu'û -est chevalier de la Légion d'hon-
nëur '! qui, à certains jours, avoue à tel
grand industrielqu'il ne lui reste plus qu'à
se 'suicider,et qui, en "d'autres temps,est en
mesure'd'annoncer à l'avance à d'autres
personnes que, telles décisions judiciaires
les concernant vont intervenir ? qu'on voit
mêlé à ' toutes sortes -d'affaires, même de
commerce d'antiquités ? qui inspire con
fiance aux plus hautes personnalités poli
tiques', diplomatiques, judiçiaires, .tout en
s'affubïaht, sans que ses amis,.sourient du
titre de pacha'et encore âe' pacha égyptien ?
et qui,dans le Tout taris, ee mue en pleine
guerre,

,
de.<; Paul Bolo, conseiller du com.

merce extérieur » en « Bolo pacha ? »
Paul Bolo était sous le coup de lia grave

inculpation d'intelligences
.
avec l'ennemi,,

mais l'enquête ouivertedepuis septmois n'a-'
vait pas .donné les résultats qu'on en atten
dait, en ce sens que s'il était vraisemblable
que l'immense fortune-de' Piaul Bolo n'eût
pas comme origine une source pure, rien
ne permettait- de faire la preuve qu'il la
dût à des manœuvres criminelles tombant
sous le coup de la loi pénale.

. .On saura prochainement quelles recher
ches étendues ont été faites par la police
française, sur les indications du capitaine
rapporteur Bouchardoni pour essayer de
saisir

•
les tractations a/uxqueHes s'est livré

Paul Bolo papba, tant ajvant 1914 que de
puis le début,des hostilités. Les investiga-
tions portèrent; en Suisse, en Italie et na
turellement en France,.mais il semble bien
que les; opérations financières du nabab
aient été faites surtout à l'étranger. Rien
de concluant n'avait étîâ recueilli ccmtre lui
et'Bolo, rasséréné, sûr que jamais la vé
rité sur 'ses-louches tractations ne serait
découverte, jouait -lo. grand jeu de Thon,
nête homme auquel le destin est contraire.
A ce sujet, on lira awee intérêt la lettre

.son iawteôuce, .dejnauflç la Ub«rté ou des
juges immédiats qui statueront sur son
eort. ..-

Dix millions en Amérique'
La réponse ne s'est ipas fait attendre et,

ce qui est impressionnant, c'est que c'est
l'Amérique " qui l'a fournie dans un câbio-
gramme arrivé' hier matin à neuf -heures
à Paris, par l'intermédiaire du miiiistère
des Affaires étrangères, à l'adresse du- capitaine Bouohardon.- Ce télégramme con-,tenait l'affirmation que, Paul'Bolo était
un agçmt de

_

l'AUemaigTie et que la preuveavait été. saisie que dix millions^ avaient
été remis1_à Paul Bolo, en Amérique, parl'intermédiaire de la Deutsche Bank. •Il y. aVait quatre mois que, le. capitaine
Boudhardon attendait la ' réponse des
Etats-Unis aux commissions' rogatoires et
;
demandes de-renseignements qu'il avait
expédiées à New-York et à San-Francisco.
Celle-ci était nette', catégorique. Une partie de la fortune de, M. Bolo, celle acquise
depuis la guerre, et c'est do cela que l'ins-
traction judiciaire avait à' se préoccuper
au point de vue juridique comme tombant
sous la répression du Code militaire, provenait de fonds, allemands,
j .

A quel titre. a-t-ili reçu ces sommés etdans quel but f • - '

A dix heures du matin, le capitaine Bou-
enardon, après en avoir informé le gouverneur militaire de Paris, décernait unmandat d'amenercontre l'inculpé, resté enliberté provisoire, comme on sait, et soignéchez ftti, au. Gran-d-Hôtel, boulevard de?
Capucines.,
La ^ernière lettjre de Bolo pacha

.
Voici le texte de la lettre qu'adressait

hier matin Paul Bolo à M. Painlevé, prési
dent du Conseil, ministre de la Guerre,
chef de la justice militaire :

(
Monsieur le Ministre,

,
;

_-Je^ vbtfe demande'qu'on en finisse. Depuishuit .'mais que je suis torturé. Depuis' huit
mois .an n'a rien trouvé 'de rSptréttieaisible
contre moi, au contraire..

J'ai même-acoeptétoutes les investigations
sur ma fortune en remontant depuis hier jus
qu'à de-lointaines années' et en donnant tou
tes les facilités à'la Justice.

Ma santé est à bout. Maintenant donc :
ou la liberté ou.des juges-devant lesquels le
puisse' m'explifluer publiquamaat, mais que
ce soit tout de suite. ' 1Je charge M® Jacques Bonzon de vous remettre .cette' lettre et voua prie d'agréer Taeesentiments distingués.

- -

, ,
BOLO.

A cette missive était jointe la lettre suivante de M" Jacques Bonzon' qu'il avait
placée sous pli recommandé : •

Monsieur le président du Conseil
'des ministres;- ; -

,

,
Ce .matin, je me suie rendu, avec, mon col

laborateur, Raymcruard, à la -présidence du
Consçil. pour vous remettre une lettre de monclient Bolo, écrite par lui.hier. .Votre ohef de
cabinet, 'après m'avoir fait lpngtanaps atten
dre, a demandé si je. me présentais comtne
honmie politique et ,au sujet d'une ;affadre politique. J'ai fait répondre ne pas être un hom
me politique, 1 que je ne me sentais 'aucun
goût pour cette sorte de qualité, et que je
me présentais -A titre d'avocat falTe une 'dé-
marohe auprès du chef suprême de la justice-
militaire. M. Raynotiard <et" moi nous nous
sommes retirés. Je vous .fais-donc tenir -une
lettre de mon-client •Bolo sous plii récomnmn-
dé,' afin qu'elle-ait quelque .olîance de vous
parvenir. Sans doute, monsieur"le ministre,
verrez-vous bientôt truelle- f&cttieuse consé-
quance peut avoir vot-re fin de norb-rscevoir. t

1 Veuillez agréer, etc. -

,
Jacques Bonzon. -

,
Pendant qu'avaicni lieu toutes- ces dé

marches et, c^t. envoi- de correspondances,
la justice militairé, d'ans .là. personne de
M. Bouoliai-d-on, agissait. -Ainsi que nous
l'avons vu pjue, haut,. l'^iTestàtion de l'in
culpé éiàit opérée.

Mais- bientôt une autre question surgis-
•

eialt, qui jjetait dans une grande perplexité
j 1# 'fj'pj.i-fiil'Bfi iftei'ôiuaa ^&ig8y.

j

1'.inculpé soua•
la

*
main de ' la ^ j.uiatffloe dans

cet-hôtel où, malgré "tcmuÊe la surveillance
étroite d<xnt il seiraAt l'objet, il. lui searait
peut-être possible de- communiquer avec
l'extériéniir ?'

. ' ' ''
.

-.La difficulté était le transiport de l'incul
pé en prison dans l'état-de,santé où il se
trouvait. <Mais véritablement sa vie- était-*
«lie'si' gravement compromise qu'il ne pût

B
en usant de ptréçaAitjons-indiquées'paxles

.circonstances, supporter un- transfert ?
'Il ne -le pensa pas,"d'autant que le -doc-
teur Sooquet qui, ces jours-ci, avait fait
sur Païui Bolo un prélèvementde sang, qu'il
fit ensuite analyser, n'ayantotrouvé qu'une '
petite quantité, d'urée'. La. crise tarrible
d'urémie dont le malade disait ressentir
les effets ' n'était-eile pas' feinte, au moins
en partie ? Il fallait s'en assurer et sur-le-;
champ et tout aussitôt le capitaine Bou-|
chardon.faisait, appel à deux spécialistes,;
les docteurs Lapointe et Dufour, qui re-,
çurent mission de se rendre auprès du ma
lade.

. .
: V ' 'i .-

Leur rôle fut nettement délimité paît l'or-,
dre. suivant : « Bolo peut-il, sans que mort?|
B'erisùive, ' être ' transporté à l'infirmerie' de,
Fresnes ?»

.
', ... .C'était catégorique, aussi les "deux spécia

listes quittèrent-ils sur-le-champ le Palaisj'
pour se rendre au Grand-Hôtel. Le capitai-1
ne rappoiteur attendit leur réponse qui ne
devait lui être donnés qu'à 6 heures du:
soir.

.
• 1Sa famille

Entre temps Mgir Bolo; frère dé l'incuilipiS,•*
s'est-présenté au 3e conseil de gueare et a',
dômandé à' s'entretenir avec le capitaine-
rapparteui*.

. . ,
— Je viens d'apprendrel'arrestationde moif-

frère, ditril très ému. Je ne connaissais riien da
ses affaires, car depuis longtemps je ne. l'a-

Ivais pas vu. Mais s'il a comimis.les faits.quli
lui çont reprochés, il devra en rendre compte,
à la justice de son pays et à Dieu. »

Le prélat a ajouté qu'il ne pouvait croira
son frère coupable, en raison mêane: des
exemples pleins d'honneur et de probité de
ses père et mère et de l'éducation qu'il a
reçue de ceux-ci et de tout son entourage..

.
Paul Bolo est. né en 1866, à Miarseille,

d'une très vieille famille française dont, les
origines ont pu être retrouvées ijusqu'a
vant la Révolution-française. Son grand-
père paternel fut notaire, dans le -Midi et'
son propre père, clerc de notaire :à Mar^
seille, fit élever ses deux enfants au sémi-l
naire d'Aix. Paul Bolo le quitta pour Ie>
collège où il resta jusqu'à 18 ans. Il échouai'
à son baccalauréat, et entra pat la suite'1
comme -.petit employé dans le commerce da
savon.- ' '

, .
" *

On le retrouve ensuite à Lyon, d'où sa
mère était originaire, étant née à Limâ-
rey, où les ascendante étaient des cultivav
teuars aisés. Dès lors le jeune Bolo fut
lancé-dans le négoce, «t après des avatttrâ
nombreux, à trente ans il est à .Paris, s'oie-,
cupant de contentieux, de recouvrement^'
de ventes de propriété

.
.et de prêts.

Il vivait avec diffi- .lté, mais déjà il ins
pirait confiance à i , s spéculateurs jpar'sa
ibelle prestance, son audace. Tout cela sansdoute ne-l'aurait pas enrichi si quelques
années plus .tard, étant à Bordeaux, il
n'avait fiait connaissance d'une très riche
veuve, .Mme -Muller, femme d'un négociant
de cette ville, qui avait reçu, dans la succession de son mari, plusieurs millions.
C'étaient les: instruments d'une. fortune
plus haute. qui lui étaient ainsi mis dans;
les mains.,,Dès lors, spéculateur heureux,
plein d'audaœ, Bplo entreprend des
•affaires successives, et l'on se souvient que
lors des troubles de la Champagne, on 1^
vit à la tête: d'un syndicat qui projetait da
faiire le trust des maisons de vins de chairh'-
piagne ; il "appuya les revendications des
vignerons, mais quand les affaires se gâtèi
rent,-soudain Bolo disparut.

-, -Bientôt on apprend qu'il est l'homme-
lige' d'Abbas, qui lui conféra, dit-on, le ti-

BOLCÏ
'
PACtïA

,
tre^. de pacha, ce qui n'empêcha,pas Bolo
de pénétrer peu à peu dans les milieux politiques et mondaine les plus importante
de Paris et d'Espagne. Son assurance etles amitiés- çpu'il se créait lui ouvrent toutes-les portes. V

Est-ce à ce. moment de sa vie qu'on doitsituer les .relations qui s'établirent entrePaul- Bolo et les dirigeants allemands *Nous ne saurions le dire.
.^.Toujours,est-il qu'au cours de l'instruc-1tion judiciaire actuelle du capitaine Bou-chardon,

_

l'inculpée soutint ique les gainsqu'il avait réalisés dans ces dernières années provenaient des spéculations heureu
ses qù'il avait, faites par l'intermédiaire du
khédive..

Hier, par le câblogramme de New-York,
il est aoquis que ces sommes ont commeorigine les tractations de Bolo avec nosennemis boches. Un second télégramme*
complétant le premier, est pparvenu ' aucommissaire rapporteur, dans l'après-mi
di, qui précise la source des sommes envoyées et les noms auxquels les expéditions
furent faites. '

Nous avons vu au Palais de Justice, hier,
un magistrat qui est au courant de l'enquê
te suivie contre Paul Bolo par le parquet
du 3e conseil de guer.ro.

— Nous attendions avi>c la plus vivo irape-
fierice daruis une semaineàa de Xew.

1 ^ t.* af* ¥*



me sur les agissements suspects de Bolo pa
cha. C'était un travail considérable qu'avaient
entremis nos amie américains de suivre pas
it pas' dans les banques de New-York et de
Saa-Franeisco les' virements des sommes
que nous savions aVoir

s
été reçues par l'ex-

ami du khédive. *
Neuf bJSJiqué's ont servi successivement ce

véhicules de transmission à l'argent destiné
par l'Allemagne à son agent en France, PavI
Bolo. Jinfln, on est arrivé à la source qui
n'était autre qu'une banque allemande, laquel
le pe put Ju»tîlier de? opérations avouables
dont ces millions eussent été le prix si Bolo
n'eût été qu'un simple spéculateur heureux.

Le câblogramme, dont fe ne puis divulguer
le. texte >ekt formel ; l'argent qu'a touqhé
Bolo e)n Amérique et qu'il s'est fait réexpédier en France en 1916 est de l'argent ail&-

.
mand. Dès lors la base juridique d'intelligen
ces avec l'ennemi est fondée. ïl reste à con
naître l'emploi qu'il en a fqit ici. On ne J'i
gnore pas tout à fait. ...
" Ajoutons que, d'après certains bruits qui
circulaient hier, l'inculpation du début de
l'enquête de <t commerce avec l'ennemi »s'augmenterait de celle d'espionnage.

Le mandat d'arrestation
^est notifié à Bolo pacha

...
A onze héures précises, M. Brâofot, corn»misaaire de police, plus partieuttièremeai

dhapgtè du \service de
fmppalt à la porte de lia charobne n* w
occupée par Bolo pacha, au Grand-liôtel,
et contiguë à celle qu'occupe Mme Polo
depuis la maladie de son mari.

Bolo paqha somnolait, Il »vait, dit-on,
passé une nuit très agitée, entrecoupée «Je
plaintes, de cauchemars et 4e soupire
longs coaûne d'interminables sanglote.

M. Prigiet, qu'accompagnaientson secrétaire et quatre inspecteurs d® la Sûreté,
• froid, impassible, avec tout le tact opae
comportaient l'état du malade et le tragi
que de la situation, prononça la formule ea-

- cramentelle.,
— Monsieur Paul Bolo, 5'ai reçu la mission

du capitaine Bouoftardonde procéder a votrè
arrestation immédiate. Vous êtes accusé d'in
telligences avec l'ennemi.
' Néanmoins, J'ai mandat de ne 'ras voustransporter a l'inflnmerie spéciale de la pri
son de Frasaes aivaaj que les médecins qui
vont vous examiner contradictoireumeut
n'aient confirmé ou infirmé le diagnostic des'
docteurs Spcquet et Legris.

— Je suis innocent du crime dont on m'ac
cuse, se contenta de répondre Bolo pacha,
en crispant tes poings et dominant le trouble
et te désarroi qui l'agitaient '

Cè matin môme, poursuivit-il retrouvant saloquacité proverbiale, j'ai prié M. Painlevié,frésident au Conseil, et chef de la justice mt-
taire, de ma donner «es juges. J'ai hâte de

. me disculper et de ' confondre les canailles
(sic) qui ont juré ma perte.

> ~ Vos vœux -sont exaucés* riteosta M. Prio-
let, en prenant congé de l'inculpé.

Quatre inspecteurs de la Sûreté, qui pon-
dàmt les jouamées précédentes se dissimu
laient dans les embrasures des fenêtres et
dans les recoins des couloirs, furent alors
postés ostensiblement devant la porte de
Bolo pacha.

La porte de la chambré de Mme Bolo
qui lui pearoettait de communiquecr avec
celle de son mari fut barricadée, et nul ne
put traverser le couloir sans l'autorisation
des inspecteurs. •

Double consultation

.
A deux heures précises, le professeur Lfi-

gris, médecin traitant de Bolo, pénétrait
dans la chambre de son alient et procédait
à un nouroel examen — méticuleux et pro
longé — de son état général A nouveau
H procédait à l'analyse du sang et des uri-
lies, puis, mesurait la pression artérielle.

Vingt minutes après, il était rejoint par
le docteur Socquet, médecin légiste ; les
deux, praticiens tombaient complètement
d'aocord.

Nous les abordâmes à leur sortie môme;-

— J'ai constaté une pression artérielle infé
rieure à la moyenne, nous déclam l'éminent
professeur,

.
— Mais Bolo pacha est-il transportais 7
—• Vous ne le saurez qu'à cinq heure?.

Consultation contradictoire
A quatre heures vingt, le professeur Le-

gris était de retour au Grand-Hôtel où il
était aussitôt rejoint par le docteur Soc-
quot, ainsi que par les médecins militai
res Dulouir et Lapointe, requis; par le capi
taine Bouchardon, rapporteur près le troî»
Blême conseil de goiarre.

Nouvel examen général, suivi d'analyses
du sang, des urinés* des glaires. '

A cinq heures, en présence de M; Prlolet,
lés quatre spécialistes rédigeaient un rap
port concluant h la possibilité du transport
de Bolo « smib danger de mort ».

Le diagnostic était unique et forjnel.
M Priolet en informait aussitôt la capi

taine Bouchardon qui arrivait à six heures,
accompagné du èergent Guillaume, son
greffier. M» Jacques Bonzon le rejoignait
quelques minutes après.

Bolo pacha subit un nouvel interrogatoi
re en présence de son avocat et des qua
tre médecins.

Je ne partirai pas !

Quand on lui notifia son transfert à l'in
firmerie de la prison de Fresnes, Bolo eut
line véritable crise de nerfs,

— Je ne suis pas transportable I... Je suis
très malade.. Je ne partirai pas 1„. Je ma re
fuse à partir, déclara-Wl, les traits tirés et
ccuvulsés par l'appréhension d# la prison et
de l'immanente Justice.

Mais, dans Intervalle, des infirmiers,
porteurs d'un brancard, pénétraient dans
sa chambre. ,

Son frère, Mgr Bolo, était alors autorisé
6 pénétrer dans la chambre de son frère
en même tempe que Mme Bolo, qui n'avait
Eas cessé d'entr'ouvrir la porte de sa chara-

re toutes les cinq minutes, épiant les al
lées et Venues, inquiète, anxieuse, en proie
à la plus profonde prostration

Elle était vêtue d'un kimono bleu qui

] attirait inévitablement tous lo3 regards,
a

j car les bras étaient nus jusqu'aux épaules."
La promenade lugubre.

Les inspecteurs de la Sûreté ouvraient
alors les portes toutes grandes. Cefurent
des minutes longues comme des heures,
car à l'instant même où Bolo venait d'être
déposé sur le brancard, deux médecins de
mandaient une bouillote et il n'y avait pas
d'eau chaude.

Les couloirs présentaient une animation
inaccoutumée. Chacun voulant \olr « pas
ser » Bolo, toutes les portes des innombra
bles chambres s'ouvrirent.

Quand les brancardiers sortirent, un si
lence émouvant, impressionnant, vraiment/
dramatique et lugubre, plana sur l'audi-:
toire.

La tètte enfouie sous les draps, les ge-
fioujc arc-bowt/és, celui qiui connut toutes los
oies, toutes les ivresses mondaines que

procurent les millions, produisit l'effet
d'un spe>ctre fantomatique.

En moins de temps qu'il n'en faut pour
compter 5, l'ascenseur déposait le bran-
«ard à la porte du" grand (escalier de la rue
Scribe où il était prestement hissé sur 3a
voiture d'ambulance qui y stationnait.

A mort l'espion I

Mais contrairement à ce que n'avaient
pas prévu les représentants de 3a Sûreté,
le v&tçule ne p&wint pas à se dégager.

Des milliers de personnes, professeurs,
notaMes commerçants, ouvriers, midinet
tes, s'entassaient littéralement *s«r la
chaussée <et sfyr les trottoirs de la ru#
Scribe H du iiouiewaxid des Capucines,
poussant des cris de : « A mort ! A mort 1
Fusillez-le J »

Quand la voiture parvint à se dégager,
la «lamçur d# 1»- foule roulait en tonnerre,
se répercutant jusqu'à la placé de l'Opéra-

Une heure après, Bolo pac!h& était dé.
posé sur le Ut d'une cellule,

-
h l'infirmerie

de Fresnes... •

L'enquêtecontre le président Monîer

Le pwcweujr général près la Cour de
cassauon, M, Billot, rappelé par. dépfcdhe
par le garde des Sceaux, était de retour
nier à Paris. Après s'être rendu à la
chancellerie où il a eu wie entrevue avec
le ministre de qui il a.reçu l'ordre d'infor
mer contre M. Monter, il a fait une courte
apparition à son cabinet du Palais de Jus
tice.',

.. .Ce n'est pa# un conseiller a la Cour de
cassation qui sera chargé du rapport con
cluant à l'information, mais un des prési
dents de Ja cour suprême. On estime que
difl/ns trois semaines l'affaire sera en état
et que M. Monies* sera mis è même de pré
senter sa défense. On a fait courir le bruit
que M. Monter, en présence des événe
ments qui se sont produits hier — l'arres
tation de Paul Bolo pacha — aurait l'in
tention dés maintenant d'envoyer sa dé.
arissien. Ce n'est pas exact et l'on a donné
une fa/usee interprétation à la détermina
tion qu'a prise hier le premier président
de ne pas assister à la rentrée des cours
et tribunaux qui va avoir lieu cette semai
ne. Il a informé de cette décision le pro
cureur général, M. Berbaux, et le bâton
nier, M* Henri-Robert.

La réparation des dommages de guerrs

Le comité directeur de la Fédération »
adopté un vceu tendant à ce que la loi de ré
paration des dommages de guerre soit défi
nitivement votée par le Parlement dans le
plus bref délai et que la situation dçs~régione
envahies soit spécialement envisagée dans
tous les accords internationaux qui seront
conclus après la guerre.

PROPOS D'ACTUALITÉ

La taxe des pommes de terre

LE PROGRAMME DU MINISTRE DU RAVITAILLEMENT

Moins de sucre
Moins de pain et meilleur
Plus de jours sans viande

Le petit scandale des pommes (Je terre poa-
tinue ;. et les commissions de réquisition s'obs
tinent à tenir pour nuls et nom avenus les dé
crets .de M. le ministre du Ravitaillement,

On sait.— nous le signalions ici ces jours
derniersque par ordre ministériel, les pom
mes de terre doivent être vendues, .dans les dé
partements, entre le 15 septembre, et le 15 no
vembre; 30 francs, 18 lr." ou 16 fr, le quintal,
suivant .la catégorie à laquelle elles appartien
nent. "... . ..Or, certaines commissions ds réquisition ne
tiennent aucun compte de cet ukass. Il y s
quelques iours, nous Insérions la plainte d'un
cultivateur du Poitou auquePon avait payé ue$
pommes de terre de seconde catégorie {4 fr. 50
au lieu de 16 francs- Aujourd'hui, nous recevons
les doléances d'un agriculteur de. la Touralrie,
auquel on les a payée? 15 fr. 50. Ici on paie
14 francs, là 15 francs; presque partout on ne
se soumet pas aux Instructions ministérielles.

.Et les vendeurs se plaignent d'être sans, re
cours et de ne savoir à qui s'en prendre.

« Je suis allé, m'écrit l'un 4'eux, demander
au président de la commission pourquoi il ne me
payait pss mes pommes de terre au .prix fixé
par la taxe; 11 m'a répondu qu'il Cïfeutait des
ordres... »

Des ordres,.. Quels"ordres?.- Quand un mi
nistre a pris un décret, il y a donc -des. gens
qui peuvent donner et faire exécuter ".des or
dres contraires aux termes de ce décret?... Que

tsignifie cette anarchie?
H lmporte, dans l'intérêt même du ravitaille

ment, qu'on fasse cesser au plus tôt ces fan
taisies des - commissions: sinon, l'agriculteur,
lésé dans ses légitimes espérances et dans ses
intérêts, fera tout ce Qu'il pourra pour échap
per à la réquisition.

L'Etat taxe les produits de la terre: soit-1
Mais qu'il donne au moins l'exemple, et les
pale au prix où 11 les a taxés. Comment veut-il
que les citoyens se soumettent à ses lois, s'il
est lui-même lè premier à les enfreindre?

Jean T^ecoq.

Le nouveau-ministre du ravitaille
ment, M. Maurice Long, a fait hier ses.
débute à la Chambre, En réponse aux
interpellations, il a fait'connaîtreles rai
sons pour lesquelles des restrictions lui
paraissaient nécessaires. On lui a faifc
bon accueil. De ses déclarations il y a à"'

retenir ceci ( suppression des jours' sans
viande à partir du 15 octobre, réduction
de 750 grammes à 500 de la ration men
suelle de sucre, limitation de la quantité
de pain, mais amélioration de la qualité.

Auparavant, M. Pernand David,' mi
nistre de l'Agriculture, avait fait un ex
posé de .notre situation agricole et indi
qué les efforts qu'il avait fftits pour re
médier à la crise, v <•

Le débat se conti-nwra rn&rdi.
M. Feraand David

.
M. Fernand David, ministre de l'Agri

culture, déclare tout d'abord que la ques
tion du ravitaillement étant étroitement
Bée ii celle de la production, il y a un de
voir ^impérieux. à restaurer ou à mainte
nir la situation de notre agriculture. Cer
tes, cette situation n'est guère satisfaisan
te ; c'est ainsi que l'effectif chevalin est
tombé à 2.292.000 têtes, en régression d'en
viron un million sur l'avant-guerre : l'ef
fectif porcin à 4.211.000, au lieu de 7 mil
lions ; l'effectif ovin est passé de 16.131.000
à 10 millions 1/2 de têtes, et l'effectif bo
vin est tombé de 14.787.000 de têtes à
12.442.'000. <

— En ce oui concerne les vins, poursuit
M, Fernand David, la récolte sera moyenne
et los disponibilités içxistaintes nous suffisent
pour répondre aiux besoins de la consomma.,
tion. .

. : « • • "
M, Navarre.

—> Alors, pourquoi cette hausse
fantastique des prix ?

M, Chauiet. — Il y a là sûrement de la spé<-
culation. Il ffttut permettre l'iptrodwçtion enFrance des vins d'Espagne.

M.--F. David. — La questioniest délicate,
mate je l'étudieral. ff

Récolte déficitaire
Le ministre déclare que la-récolte du blé,

aussi bien que celle d<a l'orge et de l'avoi
ne, est déficitaire; Pour parer à cette si
tuation que çompte-Ui faire ? Trois choses:
augmenter la main-d'œuvre par le renvoi
à la terre du plus grand nombre possible
d'agriculteurs, restaurer les prix pour en
courager le producteur, lui fournir des en-graia.

M. Fernand David énumère ensuite les
efforts qu'il a. faits pour favoriser la mo
toculture, l'organisation des battages, la
fourniture des semences et celle du sulfate
de cuivre, puis il rend un hommage ap
plaudi à M. Le Rouzic, grâce auquel la cul
ture des pommes do terre dépasse de
150.000 hectares celle de l'année dernière.

— Certes, dit-il en terminant, nos solutions
ne eprjt pas Immuables, et eu dehors de notre
action, il faut compter sur l'effort admirable
de nos populations rurales. (Applaudisse
ments.) C'est à elles qu'il faut faire appel
pour rendre à la terre de France son ancienne
prospérité. ...M. Maurice Long

Après des observations"de M. ' "James
Hennessy, qui demande notamment quo
les préfets soient tenus responsables de la
situation agricole dans leur département,
M. Maurice Long, ministre du Ravitaille
ment, monte à la tribune. Un vif mouve
ment d'atlention se produit dans la salle,

— Il £aut, d&Uare-t-ll, tout d'abord, que le
pays soit mis en présence des réalités et qu'.il
sente cshez ceux qui le dirigent la ferme volonté d'appliquer les mesures décidées» 11
faut que le gouvernement ait la collaboration
du Parlement et de l'opinion publique.

Je n'apporterai pas un» optimisme officiel.
J'ai dit ici qu'il serait extrêmement difficile
de faire la soudure. On ignore peut-être trop
l'effort qu'il a fallu faire pour que, depuis
six mois, chacun, à l'arrièpe comme à l'avant,
ait son tain de oliaque jour.

Il reconnaît que la récolte de blé
est déficitaire ; 11 estime que la consom
mation nécessaire est de 86.000.000 de quin
taux et qu'il faudra demander 40 millions
de"quintaux à l'importation pour rétablir
l'équilibre.

La ministre indique ensuite que par im
.décret qu'il vient de prendre, toute la
flotte marchande, navires neutres compris,
transportant pour le compte de l'Etat
français, sera placée : sous le contrôle du
sous-secrétaire d'Etat des Transports ma
ritimes qui sera eh quelque sorte le-« ca-inionneur national »,

,Ce qu'on mange à Berlin
M. Long arrive maintenant aux restric

tions.
—: n faut, dit-il. que nous fassions un ef

fort de restrictions. J'assurerai les besoins essentiels, pour les autres1 je 11'ien prends pas
rengag*Hiicnt. (Applaudissements.)-

Pour réaliser les économies nécessaires, je
ferai appel au sentiment çatriotique <<le ce
pays et je serai entendu, surtout si les restrictions sont effectivement égalés pour tous.
(Applaudissements.) '

J'ai dans mon dossier Je régime d'un bour
geois à Berlin, en juillet 1917. Les rations sont
les suivantes ; pain, 228 grammes par jour ;
Pommes de terre, 128 gTammes ; viande, 71
grammes ; sucre, 23- grammes ; graisse et
oeurre, li grammes ; oeufs, 8 pour une se

maine. Et dans les régions envahies, vous
allez voir le régime de nos malheureux conci
toyens, .il est triste, très triste, ce n'est pas
une raison pour ne -pas le faire connaître. Un
membre du comité hispano-hollandais écrit,'
a-j retour d'un vovage, que dans la France
envahie on souffre"de la faim.

La ration,, ajoute-t-il, est loin d'être suffi-:
santé, le chiffre de la mortalité est inquié
tant, la tuberculose et le'scorbut sévissaient
un peu partout. La ration moyenne équivaut;
à 1.000 calories, elle ne dépasse jamais 1.400
calories, or il faut normalement pour vivre
2.500 calories et 3.000 à 3.500 pour ceux qui.
travaillent physiquement.

Dans ces conditions peut-on hésiter à rame*
ner notre régime non pas à celui du bour-;
geois de Berlin,' mais aux restrictions néces
saires 1

Le sucre'réduit
Mais il faut avant'tout que lee règiles.

établies soient égales pour tous, et poU-r
cela une organisation est nécessaire.

Il y en a une, dit le ministre, qui fonc
tionne a la satisfaction ,de tous, c'est celle du
sucre. Mais il y a des abus. C'est ainsi qu'il
y a 36 millions de rationnair-es ; certainement
8 millions environ commettent; cet abus de
confiance qui consiste à avoir deux cartes,
l'une à la ville et l'autre à la campagne. (Mou
vements.)

,Contre cet abus, je ne possède pas de sanc
tions suffisantes, mais j'en demanderai au
Parlement. (Très bien 1 Très -bien I)

Et, tout aussitôt, M. Long fait cette dé
clamation ;

-- je me propose de réduire la consomma
tion d.u sucre «t de fixer à 500 grammes* au
lieu de 750 la quantité mensuelle allouée à
chaque personne.

, .Comme îles protestations unanimes s'é
lèvent, M. Len'g réplique vivement ;

— On proteste contré la réduction du sucre,
il y a une manière bien simple de me mani-
laster votre opinion : c'est de me refuser votre
confiance. (Exclamations.) "

La question de ravitaillement est liée h cel'
ie du tonnage- La " réduction de la consom
mation du sucre amènera line 'réduction d'im
portation de cent cinquante' mille tonnes qui
permettra d'importer un million et demi de
quintaux de blé de plus. • - .La question du pain

Ces paroles soulèvent quelques mu<rmu>-
res, mais M. Maurice Long pasge mainte
nant ù la question du pain : '

— Comment, dit-il, donner à ce pays un pain
véritablement pain ? 11 faut tirer plusieurs
moutures de la même qualité du ble. La po
pulation réclame moins de pain, mais un peu
meilleur. (Très bien ! Très bien !)

Il faut limiter la quantité de pain. La car
te ne distingue pas entre les consommateurs
des campagnes et ceux des villes, tes ruraux
mangent plus de pain que les travailleurs
des 1 villes. On ne peut pas soumettre les ru
raux à un rationnement du pain. (Très bien !
Très bien !) En co nui concerne les travail
leurs manuels des villes, j'envisage un ration
nement de pain.

J'ai trouvé, en arrivant au ministère, le car
net de nain institué. Il me servira d'élément
d'enq-jête avant de prendre une décision défi
nitive ; mon but essentiel est d'améliorer la
qualité du pain et d'en diminuer la quantité.

Plus de jours sans viande
Puis le ministre, examinant la question'

do la viande, fait cette déclaration :
J

n''—
Je renonce aux jours sans viande qu:

ont pas donné de résultats appréciables. L<
décret qui les instituait sera rapporté et les
jours sans viande seront supprimés 4 partir
du 15 octobre.

Pour parer à la vie chère
M. Long étudie ensuite les causes de la

vie chère ; elles sont les suivantes : pro
duction réduite et plus onéreuse, taux éle
vé jdes frets, gain des intermédiaires.

Quels sont les, remèdes î
II- faut d'abord que la production soit

rémunératrice, mais il faut aussi que les
prix aient une certaine fixité. Ainsi, pour
le blé, qui restera en-1917 à 50 francs.
.

Pour les frets, le ministre tentera d'en
rayer la hausse en usant des armes dont
il dispose contre l'accaparement et la spé
culation.

-, • ,

— Ainsi, dit-il, nous n'hésiterons pas à user
de la réquisition contre ceux, qui cacheraient
leurs stocks. (Très bien I Très bien !)

De même, nous-pourrions refuser les ara
chides aux industriels qui n'obéiraient pas &

nos indications.
Puis, aux applaudissements de la Cham.

bre, il termine en ces termes :

— Pour triompher, il faut vouloir, je cher
cherai tous les concours, le vôtre et celui de
l'opinion. L'opinion sera avec nous, j'en suis
sûr. Ne soyons, surtout ni timide#, ni hési
tants. Ce pays qui veut la guerre est décidé
& en supporter la rudesse, niais 11 faut agir
et j'ai confiance qu'il nous suivra. (Applau
dissements.)

Le débat se poursuivra mardi. *

A la Commission du Budget

La commission du budget, réunie sous la
présidence de M. Lebrun, a entendu le mi
nistre des I-'inancos sur le projet de loi'relatif
aux avances à consentir aux gouvernements
alliés ou amis.

Elle a entendu également le ministre des
Finances et le ministre des Travaux publics
sur la ftrSstion du relèvement des tarifs de
chemins de fer.

Après le départ des ministres, la commis
sion a émis un aws favorable à l'augmenta
tion des tarifs de chemins de fer.

'LE CONSEILDES MINISTRES

dëeide la réquisition du fret 1

des naviresfrançais, ailléset neutres

Le .Conseil des ministres s'est réuni hier
à l'Elysée sous la présidence de M. Poih-
caré. '

Le ministre du Commerce, sur la propo
sition du sous-seergtaired'Etat des Trans
ports maritimes, a fait signer un décret
qui complète celui du 17 juillet 1917 et
décide upe réquisition nationale de tout
le fret sur les navires français, alliés et
neutres au service de la^Fraaice pour

(
les

besoins essentiels du pays, '

Pour les mineurs du front
Sur la proposition du ministre de l'Ar-

mement, le Conseil a décidé de demander,
au général en chef de citer à l'ordre de
l'armée les équipes de mineurs travaillant
dans des mines violemment et fréquem
ment bombardées.

Le ministre de l'Armement et des Mines
a exposé au Conseil, qui les a approuvées,
les grandes lignes de la politique minière
qu'il compte exposer et défendre devant la
Chamhre,

Les dommages de guerre
Le ministre des Finances a soumis à la

signature du Président de la République
un projet de loi constituant, au ministère
des Finances, un service chargé de centraliser la comptabilité des indemnités
peur la réparation des dommages de la
guerre et un décret instituant une commission extraparlementaire chargée de'
proposer l'institution des organismes de
crédit nécessaires à la reconstitution des
régions envahies.

Le-Consail s'est ensuite entretenu de la
situation diplomatique et militaire, ainsi
que des questions soumises à l'examen du
Parlement et des commissions parlemen
taires.

Les douzièmes provisoires
sont votés

.
Le Sénat et la Chambre se spnt mis d'ac

cord, dans la journée d'hier, sur le projet
relatif aux douzièmes provisoires pour le
4' trimestre 1917.

La seule divergence entre les deux as
semblées, divergence qui faisait craindre
un moment «n retour de la loi au Luxem
bourg, portait sur l'amendement Sixte-
Quenip. autorisant le cumul de la pension:
et de'la solde des cheminots. Le Sénat adisjoint cette disposition. Au Palais-Bour-
bpn, les socialistes l'ont reprise, mais à la.
demande de la commission, du budget, et'
aphtes des explications de M. Claveille, mi
nistre des Travaux publics, qui a promis
d'exiger sur la question"des mises à la retraite l'avis des commissions de réforme
instituées par la loi de' 1909, elle a été dé
finitivement écartée par la Chambre, qui avoté l'ensemble de la loi par 4G5 voix contre 5.

Les 25.000 francs de M. Tunnel

On continue â proipos de cette affaire à
s'enfoncer toujours plus avant dans le ma
quis de la procédure. Hier M" Bonzon qui,
comme nous l'avons expliqué, avait com
mencé la procédure die prise à partie du
juge ^'instruction, M. Gilbert, .pour déni
de justice, s'est ni réfuser par le président
du tribunal, M. Servin, la commission
d'huissier qu'il sollicitait en vue de signer
sa requête audit magistrat Instructeur: Il
ira plus haut et plus loin, a-t-il dit, jusque
devant1 le président de la cour d'appel. En
attendant, M. Gilbert poursuit son ins
truction et son enquête contre M. Turmel
et sans lui. M. Cousin sera entendu lundi
et confronté avec diverses personnes. Les
pièces saisies à Loudéac, ohez le député de
Guingairriip, sont l'objet d'un examen approfondi.

Hommage, au personnel
de la Chambre», * - ' - " ' ' -* ' '

• M. Pugliesi-Conti, député de la Seine, à
déposé la proposition de résolution sui
vante :

La Chambra. renouvelle à son petit, personnel son affectueuse estime et toute sa confiance.

A TRAVERS PARIS
Les départs «Su Métropolitain

La Compagnie du Métropolitaina fait affi
cher hier, dans les gares, un avis amnançant
qiue le départ des trains serait retardé d'un
quart d'heure, le matin et le soir, è dater du
1« o&tobre,'En conséquence, à partir de lundi,les rames quitteront les gares terminus, le
soir, à 11 h. 1/2, au Heu de JÙ h. 1/4.

>- ,La consommation du lait et de la 'crème
Le préfet de police rappelle qu'en exécution

de l'arrêté du ministre du Ravitaillement endate du 3 septembre, la consommationdu lait
et de la crème, purs ou mélangés avec une•[.'réparation quelconque telle que thé, café ou
cacao,'Sera interdite à partir de 9 heures du
matin,

• à compter- du 1" octobre, dans tousles cafés, brasseries, bars, restaurants, mai
sons do thé, débits de boissons, ainsi que dans
les établissements similaires. Exception estfaite pour les buffets de chemins de fer, exclusivement.

FAITS DIVERS
vii<> Aimt. — Rue de Grenelle, Mme Marthe

Violet, 63 ans, désespérée de- la mort d'un' de
ses fils, s'asphyxie avec, un réchaud de cliar- :
bon de bois. '

Acompte historique
EU ji'|t - - .1 J ' >t-- -"t*,

C'est, comme je ' le disais avant-hier, à 1®
prise de Tabora par les toroes-belges du gé
néral Tombeur que s'arrête .l'intéressant -pw.it
livre « Belges et Africains ». Le.récit da
la princesse de

,
Caraman-Chimay-Borgûèsa

n'exagère rien des qualités de vaillance et
d'abnégation manifestées au cours de là con
quête (ia l'Est Africain allemand. Même 11

passe sous silence maintes Séries de diffi
cultés auxquelles se heurtèrent lés troupes
blanches 4 ët noires de la Belgique, durant
cette entreprise anglo-be'lge, de guerre colo»
niale. Quand tout pourra être dit des obstacles
qu'il a fallu vaincre avant qu'on ne hissât
nos drapeaux sur Tabora et de l'énergie qu'il
a fallu déployer par la suite, pour triom
pher d'un retour offensif des Allemands,
alors, on pourra mesurer complètement la
grandeur ou rôle joué ep Afrique par les of- *
Aciers et soldats belges et leurs auxiliaires
noirs du Congo. En attendant, Belges et Afri
cains nous apporte un très notable acompte
sur cet historique à oompléter plus tard et, de
plus, va me fournir une occasionnouvelle'de
réfuter les calomnies de nos bourreaux à l'é
gard des troupes coloniales de la-Belgique.

.
(A suivre.) .y Gérard .Harry.

Les Boches ont'ftabll une fabriqua de gaz asphyxiants à Ëtterbwik, près Bruxelles, non loin ddl'aérodrome gui porto le nom de cette çommuiie
Des compatriotesme signalent, de Suisse, la géné

rosité de Mme Bellet. Suisgeasej qui a loué la villâ
Servan, à Lausanne, pour y loger, nourrir et édu-
quer, dans les sentiments de pur patriotisme, 40 enfant# belges de l'Yser et nn troupe de petits Fran
çais, orphelins de la guerre, fîotre gratitude à tousest due à cette bienfaisante alliée do pays neutre.

Demandent une marraine eu un parrain i F. Cha-
txjt, I). 200, i' H- A- E., armée belge «n camp,: H.
Suniyn, P. 290, 1" ballerie, 4' groupe', àrm. bel.: uvyidart, U. Vandewlelle, H. Constant et T. Daen,p.. 213, 3' groupe e. m

.
armée belge en camp.; jeanB. Devroedo {particulièrement recommandé), P, 4,

S' Cie, arm, bel. en camp.; René Slmonls (particulièrement recommandé), D. 285, 5* Cie, arm. bel.
en camp.; Jos. Flon, D. 149, F. arm. bel. én camp.;P. Kerskens, 1). 128, 3' batterie, L. O. arm. m. enc»mp.; A. pe Chreyver, P. 332, e* Cie, arm. bel. encamp.; F. Kekron et G. Esbeca, D. 240.'W* batterie,nnn. bol. en çamp.; E. LJmbonrg, p. 285, V cie,
iirm. bel. en qanip.; ç. Hoelandt (particulièrement
recommandé,) P; 238, 11' Cie, arm. bel. en camp.:L. PieltJeM, D. 54, M. S.. '16. arm. bel. en camp.»Rierro Ponnay, caporal, Q, 20. 6" Cie, arm. bel. encamp. — o. h.

Supplément illuslréou "Petit Journal"

Cette semaine, un grand- portrait en couleurs du Général de mois de Fonclare ; teKaiser paradant dans le!& rues vides daBruxelles.
Variété aneôdotique, contes, nouvelles, piè

ces à dire, code pour tous, croquiis humoris
tiques, instantanés de la guerre* •En vente partout, 10..centimes.- •

' ti -mm—Bons do la Défense Nationale

Tout Français a, dans lés"sirconstancesactuelles, le devoir absolu d'étJftnimiiser et demettre ses économies au service do la Nation.
Les Bons de la Défense Nationale lui en don
nent le moyen ; ils n'immobilisent les capitaux engagés que pour peu do temps et rapportent un Intérêt très avantageux.

Voici à quel prix on peut les obtenir :

On trouve les Bons de la Défense Nationale
partout : Agents du Trésor, percenienrs, bu
reaux de poste, agents de change, Banque da
France et ses succursales,sociétés de crédit et
leurs succursales, dans toutes les banques et

T5hez les notaires. 'É CHO S
Mme Chartes Voltz, femme du sympathique

commissaire de police de la circonssc#«ption de
Montreull, vient d'être enlevée à l'affection des
siens après un© courte maladie. Les obsèques s©
feront, demain lundi, iw octobre.

Une cérémonie religieuse aura Iietr à la mai
son mortuaire, 17, rue François-Dêbergue, i
Montreull,

- à 3 heures précises.
VUNous avons le plaisir d'apprendre le mariage

de Mlle Augusta Mouriès, fille du directeur des
Postes et Télégraphes à Paris, avec M; Henry
Chapon, architecte, sous-lieutenant d'infanterie,
décoré de la Croix de guerre.

. .
wvNous sommes heureux de relever dans la

promotion parue à l'Officiel pour la médaille des
épidémies le nom de Mme Lebert, infirmière-
maior à l'hôpital 201, au Mans, qui reçoit la
médaille de vermeil.

Mme Lebert est. la femme du distingué séna
teur de la Sarthe.

t
WVDimanche, 7 octobre, è 13 heures, réunion -d«ç délégués de l'Union amicale des^-etraitésdes

chemins de fer français, au siège de l'Union :
42, rue de Londres, IXe

.
Ordre du jour : « Fé

dération des groupements des retraités des che
mins de fer français. » Les groupements qui
n'enverraient pas de délégués sont priés d'adres
ser, au président de l'Union, amicale, leur
adhésion a la Fédération.

.
wv

Le_ ministre de la Marine vient d'accorder un
témoignage officiel de satisfaction aux bâtiments
ci-,après : au paquebot Ville-de-Tunis : pour l'at
titude calme et disciplinée de son équipage,
lors d'ûne attaque de sous-marin, 1© 37 juillet
1917 ; au vapeur Thêrèse-et-Marie, pour l'atti
tude calme et disciplinée de son équipage lors
d'une rencontre de sous-marin le 28 juillet 19175
au paquebç*t Dives (Compagnie générale transa
tlantique) : pour le calme et le sang-froid dont
chacun a fait preuve lors d'une attaque de cepaquebot par deux sous-marins le im août 1917, et
au vapeur Sahara t pour l'attitude disciplinée etl'entrain dont son équipage a (ait preuve lors
d'une attaque de sous-marin le 17 juin 1917.
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LE COURRIER
de Washington!...

.
rÊsumb du premier feuilleton

le colonel flore avant iti avisé <te la nêcessiit
d'établir ie nouvelles dé'enses militaires, pour
protéger, en cas de conflit, le canal «te Panama,
eié de la insistance américaine, réunit set col
lègues du Grand Conseil de Guerre (tans la salle
iecrite det aéltùJrattom, au ministère, i IVa>-
himjlon. Des mesures urgentes son( décidées et le
capitaine Paine, courrier du Conteil, est charge
de porter au gouverneur de la région de Pa
nama m plan icrlt d l'encre sympathique, le
capitaine Paine dissimule j le document sous
l'tpauletle g mche de son dolman, et cache dans
un médaillon, attaché d sa chaîne de montre, («1
çachett contenant la drogue qui, seule. peut per
mettre de lire le plan qu'il emporte.

Devant le ministère, le eapUalne rencontre la tille
du colonel i are, rniss pearl Dare, dont il est
follement çrhoureux

premier Episode

.
MISSION SECRÈTE

II. — Ils peuvent tout !... (Suite)
...Le capitaine Paine tremblait un peu

fen parlant. A peine d'ailleurs osait-il mur-
murer cea mots ardents !...

Mais, sans doute, la capiteuse jeune fille
lisait dans son regard nrofond et respec
tueux tout ce qu'il croyait devoir taire car,

(') Copyright 1917 in tbe United Statçs of Ame
rica, try Marcel Allain.

Tous droits de rcprodiir.tlon. traduction et adap
tation cin&natogr&piiiaue réservés pour tout jjays. i

brusquement rougissante, Pearl Dare dé
tourna la conversation i

Au fait, capitaine, noue nous serions
vus quand même, j'imagine, puisque vou»
êtes à Washington. Vous irez certaine
ment, ce soir, au bal de l'ambassade gua-
ranienne ? /

Le capitaine Paine paraissait de moinl
en moins entendre...

Eternel et suprême Dieu du monde,
souverain qui ne connaît aucune frontière,
l'Amour, certes, à cet instant, çrroman-
dait en maître à sa pensée •

— Pearl,' commença soudain le jeune
homme, Pearl, dites-mot...

Hélas 1 que n'eût-il souffert, sous le coup
de fouet d'une atroce jalousie, le vaillant
courrier, si par quelque secret, sortilège
H" avait pu connaître la troublante hallu
cination qul.il la même minute, faisait pâ
lir, si près de lui, son ami le major Brent...

...Dans la salle des délitfrations, "la
séance continuait, en effet.

— Brent, prenez donc un carton, vous
allez noter nos observations, venait d'or
donner le colonel Dare...

Et Brent avait bien pris un carton...
Mais ce n'était pas le rectangle de !a

page blanche que le jeune officier croyait
distinguer soudain...

Brent était, en vérité, victime d'an®
troublante illusion...

Là, sous ses yeux, sans qu'il s'en lendU
compte d'abord, la feuille blanche parais
sait se noircir»,.

Elle se couvrait de brouillard-.- puis ce
brouillard se précisait, s'évapqrait, -dessi
nait dss lignes, des ombre^.,,

Ah 1 ie Un visage soudain surgi.., ce fin
visage que Brent croyait voir, qu'il voyait!

— Pearl Dare 1 Mon amour 1 ma fian
cée;., si vous le voulez !

Aimait41 donc Pearl, le'jeune major ?
L'aimait-il donc, tout comme l'aimait le

vaillant capitaine Paine ?...

... Ignorant cependant qu'une ardente
! rivalité pouvait, à tout jamais, lui faire
perdre celle qu'il chérissait, le capitaine

j Paine continuait à interroger la fille iffu
colonel Dare : !

— Pearl, ditès-moi...
Mai? miss Pearl se prenait 4 rire t

— Non! rien du tout 1... Je ne vous dirai
rien, capitaine Paine !... D'abord, je suis
fâchée... Vous ne m'avez point répondu !...

— Que vouliez-vous donc savoir ?

—
frez-voiis au bal de l'ambassade î

— Si je. dois vous y voir, certainement 1

— Alors, faites mieux... Venez dîner à la
maison ?...

. ,
— Mais, Pearl, je ne sais si je dois...
— Fort bien J Heureusement que je suis

plus affirmative 1

Elle riait encore, l'exquise miss Pearl et
continuait 1

— C'est donc une affaire entendue. Vouf
venez. J 'enverrai Toko avec la voiture, vous
Chercher...

— Toko est donc guéri ?

— ~N'$vez-vouapas vu que c'était lui qui
me conduisait ?...

/• — Oh ! je n'ai vu personne que \ous
i

dans cette voiture I

i Miss^earl déjà reprenait : "•i — Vous êtes pardonné Autre chose

rentrerez-vousavec nous, après le bal ?
— Non, Pearl...1 à minuit 11 me faudra

partir pour un lointain voyage...
Mais, peut-être, la fille du colonel Dare

songeait-elle qu'il avait déjà trop long
temps qu'elle causait ainsi — juste devant
le ministère 1 — ai'ec le jeune officier...
peut-être çongeait-elle encore <me, tout Ja
ponais qu'H fût, Toko n'avait nul besoin da
connaître la sympathie qui l'unissait au
capitaine Paine, car elle rompit l'entre
tien : •

— Eh bien, à tout à l'héure... Là voiture
vous prendra de bonne heure, puisque
vous repartez...

Son auto ne s'était pas éloignée que le
capitaine Paine frissonna :

— Ah ! ça ! je rêve tout éveillé, je pense ?
Il venait de songer que pendant ces quel

ques minutes de causerie il avait totale
ment oublié la grave mission dont il était
investi 1 D'un geste machinal, involontaire,
il se fouilla...

Heureusement, son angoisse était bien
folle 1 II n'avait rien perdu des objets pré
cieux qu'il devait sauvegarder...

Alors, le capitaine Paine voulut se for
cer à sourire. Mais il était malgré tous
ses efforts, profondément songeur tandis
que rentré chez lui il se jetait gur un fau
teuil...

— Pearl ! Pearl 1 petite beauté, soupi
rait-il, chère âme exquise, combien je vousadore !

Et les yeux mi-ejos, contemplant, sans
voir, la tenture de son cabinet, il et oyait
disrr-nçr la fugitive apparition d'une miss
Dare de rêve,

Un énergique, cependant, cet Américain!
Vite il ee secoua :
— Le meilleur moyen de la gagner...- c'est

de travailler !

Et il s'approcha de son bureau.
Or, posee sur

,
le meuble, une enveloppe

close attira soudain son regard :
— Tiens I line lettre 1 De qui diable ?...
L'écriture de l'adresse « Capitaine Ralph

Paine » lui était inconnue. II ouvrit rapide
ment... \Mais en vérité côtta lettre, qu'il lisait
d'un coup d'œil, devait être bien étrange,
bien surprenante, car l'officier en en pre
nant connaissance se mettait à pfi,lir af
freusement... •

Ah I ça ! je deviens fou ?... J'ai... j'ai
le cauchemar ?

Il bégayait, tandis que sous l'empire
d'une tragique angoisse il lisait à haute
voix ces lignes : ^

« Capitaine,
« La *patte d'épauletle.gauche du dolman

« et le médaillon sont les clés du secret que
« nous connaissons. — Sachez tirer parti
« de cet avertissement l »

Il n'y avait aucune signature...
— La patte d'épaulette l... le médail

lon ! fit, d'une voix accablée, le capitaine,
quelqu'un connaît donc ces choses
Pourtant elles ont été arrêtées, cet après-
midi même, dans la salle secrète des déli
bérations 1... Ah 1 c'est à'perdre la tête 1

Une sueur froide perlait à ses tempes. Il
s'écroula plus qu'il ne s'assit sur un siège,
répétant machinalement

— Personne n'a pu entendre,
qu'un sait !.„

et quel- j

Maie, soudain, il se releva
Le capitaine Paine, d'un geste asfeuré,décrocha les récepteurs de son téléphone.

D'une voix nette, claire, il répondit auclçrk du building : .
— Oui... allô.,, c'est bien le locataire del'appartement £4 qui vous appelle...Allô !...

Allo !..., demandez-moi le ministère de laGuerre... le bureau du secrétaire d'Etat...Et sa voix ne tremblait na* davantage,
trois secondes plus tai'd, alors qu'ayant
obtenu la communication, U déclaraitbrièvement :

— Allô ! Monsieur le ministre ?,.. c'estle courrier capitaine Faine qui a l'hon
neur da vous parler... Allô, oui !... j'ai
une communication urgente à vomj faire:..
Allô 1... au sujet de la mission que m'a
confiée le dernier conseil.,

Ralph Paine se tut un instant, puis reprit :
Eh bien, c'est - entendu, monsieur le

ministre !... Puisque MM les membres
du„Conseil supérieur tiennent encore séan
ce, je- me rends immédiatement auprèsd'eux.

Moins de dix minutes plus tard, en effet,
l'officier se retrouvait dans la petite salle
où les mystères de la défense nationale
6e, débattaient. Mais, sans doute, .en dépit
de ses efforts, le capitaine Ralph Paineétait encore pâle d'émotion, car ^ piineétait-il entré, que le colonel Dare, nerveusement, l'interrogea ï

— Parlez, capitaine !.. Que *ei>ez-vous
nous apprendre ?

— Une triste-nouvelle I .

— Allons donc I..»
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VINGT AVIONS BOCHES

tentent de survoler Londres

;
Repousses, ils jettent

des bombes sur là côte

DEUX SÔNT ABATTUS

Londres, 29 Septembre. — Un commu
niqué de l'Amirauté britannique an?
»On<}e : ' ; . -
' Des aéroplanes ont attaqué la côte
sud-est dans la soirée .d'hier ; on les a
signalés sur divers points des côtes de
Suffolk, d'Essex et de Kent.

,

ta plupart ne se sont pas |yenturés à
Vintérieur-des terres.

Quelques-uns se sont dirigés vers Lon
dres, mais n'ont -put, y parvenir.

Des bombes ont été lancées sur les
Comtés de Suffolk, d'Essex et de Kent.

Pas de victimes, peu de dégâts
Londres, 29 Septembre. — {Officiel). —Les derniers rapports indiquent que vingt

appareils ennemis ont participé au raid
de la nuit dernière ; ils n'ont psu pénétrer
à l'intérieur des défenses de Londres.

Des bombes ont été jetées sur les comtés
0e Kent, d'Esses et de Suffolk. On ne sir.
gnale pas de pertes de vies humaines et
les dommages sont insignifiants.

Un aéroplane ennemi a été abattu dans
l'estuaire de la Tamise,- et jm second auiaa^e de la côte-

Terrible fea de barrage
Londres, 29 Septembre. — Les télégram

mes des villes des côtes est et sud-est rap
portent que les aéroplanes allemands qui
sont survenus jeudi soir, dès qu'ils eurent
passé la côte, se sont trouvés en présence
d'un terrible feu de barrage, tandis que les
aéroplanes anglais prenaient l'air pour li-
Vrer bataille.

Le bruit de la canonnade s'est éteint,
dans la direction de la côte, montrant quetes ' avions ont été repoussés,

Dans un autre endroit, les aéroplanes
ont tenté deux fois de traverser les barra-

.
ges et die pénétrer vers l'intérieur, mais ils
ont été refpouesés. '

Dans le Suffolk, les aéroplanes ennemis
ont pénétré à quelques milles de l'inté
rieur des terres et ont lancé des bombes
eur le district rural, mais les rapports si
gnalent qu'il n'y a eu ni dégâts ni pertes.

Communiquésdes Alliés-

' ,
' ITALIEN

Rome, 29 Septembre. — (Officiel). — Hier,
par un coup de main bien réussi, nos troupes
ont rectifié la- ligne' d'occupation entre la-
Stella di Dole Dol et les pentes septentriona
les du mont San.Gabriele,

Nous avons capturé huit officiers, deux cent
seize hommes de troupes, et quelques mitrail
leuses. ta position a été maintenue, bien que
l'adversaire, remis de sa surprise, ait mmitU
plié sis retours offensifs,

.
« •

Nos attaques aériennes ont été concentrées
dans la zone militaire de Voischazza (Gurso)
qui-a été atteinte efficacementavec trois ton•
nés de bombes et sur la place maritime de
Pola où la base des sous-marins et l'arse
nal ont été bombardés par une de nos esca
drilles de bombardement, Un appareil enne
mi a (té obligé d'atterrir dans la plaine de
San'ta-Lucia (ïçlmino) et a été détruit ensui
te par nôtre artillerie.

La nuit dernière •des avions ennemis ont
lancé des bombes incendiaires sur Palmano-
va. Il n'y a pas eu.de victimes et les dégâts
Sont insignifiants.

BELGE
L'activité des deux artilleries a été normale

dans la journée du. vingt-huit septembre.
Dans la nuit du vingt-huit au vingt-neuf, le
bombardement a pris un caractère très vio-*
lent entre Nieuport et Dixmude. De nom-

: breuses patrouilles allemandes ont tenté de
fake des incursions dans nos lignes ; les ten
tatives ont été vaines, sauf à la borne 16 de
l'Yser, où l'ennemi est parvenu à pénétrer
dans une tête de sape ; mais il en a été chas-
fié immédiatement, notre artillerie a exécuté
des tirs de destructioû sur plusieurs batteries
ennemies ; certaines de celles-ci ont notam-

:
ment 'tiré vers le fort de Knocke aujourd'hui
vingt-neuf.

L'aviation a été très active. Deux aviateurs
belges ont poursuivi de nuit des avions enne
mis se rendant vers Dunkerque et Calais.

1 u ,• >n« «
.
iuji ' m n > -u ..M. Wil?on fait constituer

un dossier sur la paix

Washington, 29 Septembre, r— Le dépar:
tement d'Etat annonce qu'une mission • a
été confiée par le président Wilson à son
conseiller intime, le colonel House, qui est
chargé do réunir les données qui pourront
titra utiles à la conférence de la paix.

IMie faudrait pas croire, ajoute le com-
mufliqué du département d'Etat, que cette
mesure implique que les Etats-Unis dési-

' rent? conclure une paix prématurée, La
mission du colonel HouBë est* simplement
un moyen du département d'Etat en vued'obtenir des renseignements utiles.

LE ROI D'ITALIE
sur le front français

Le roi dit son admiration
pour l'armée française

Au moment de quitter le front français
pour se rendre dans les lignes belges, le
roi d'Italie a fait parvenir au Président d«
la République le télégramme suivant :

En quittant le sol de France, U m'est agréa
ble de vous exprimer- toute ma pensée affec
tueuse pour l'accueil si amical et si cordial
qui me fut fait durant ce trop bref voyage
par vous-même, monsieur le Président, par la
vaillante armée et la nation françaises.

,
Le cœur ému. j'ai parcouru les champs de

bataille où les soldats français ont donné
tant de preuves d'héroïsme éclatant, l'ai vi
sité les terres réunies de nouveau au sol sar
eré de France,et j'ai rapporté une inoubliable
impressionnes lignes de Verdun où la.tenace
résistance françaisé triompha de l'assaut en-.
nemi. : -

Sur les âpres abîmes de nos Alpes et sur. le
Carso rempli d'embûches combattent les:,soi
dats d'Italie, et les soldats de France combat
tent contre l'ennemi envahisseur de la Par
trie ,- les uns et les autres versent leur sang
généreux pour la même noble cause et c'est
avec,leur sang qu'ils scellent l'intime union
de nos nations auxquelles la dcm'rée réserve
un avenir glorieux d'œuvre ac ' ; \ harmo
nieuse et parallèle dans les voies (Le la civi
lisation.

Le Président de la République a ré
pondu :

Je remercie Votre Majesté d'avoir bien vou
lu rendre à l'armée française la visite que
j'avais faite à la vaillante armée italienne et
dont j'avais rapporté une si vive et si pro
fonde impression.

Dans les trois journées que Votre Majesté
a passées sur notre front, il ne lui était mal
heureusement pas possible de le parcourir
tout entier. rJ'ai pu, du moins,

.
lui montrer successive-,

ment les jolies communes d'Alsace où Elle a
Elle-même constaté l'émouvante fidélité des
populations, le champ de bataille de Verdun
où elle a mesuré les magnifiques succès rem
portés par nos trottpe$ les villes de Reims,
de Soissons, de Coucy, de Chauny, de Ham,
de, Noyon, où Elle a vu Us dévastations sys
tématiques accomplies par nos ennemis ;
triptyque, grandiose et douloureux où sont
fixés trois aspects essentiels de la guerre que
nos peuples soutiennent fraternellement pour
le droit et la libetté.

La France gardefn de l'aimable démarche
de Votre Majesté un souvenir ému et recon
naissant. *.....

LE GÉNÉRAL PÉTAIN
remet des fourragères^
et des croix de guerre
On sait que le général en chef a conféré

la fourragère aux 554
,

112", 178° régiments
d'infanterie, ainsi qu'à la compagnie 4/63'
du lw génie, puis la croix de guerre au 38*
d'artillerie et à la compagnfe 4/13 du 1er
génie.

.C'est par un splendide'après-midi, sur
y# vaste plateau, que-le..général Pétai#,-a
remis à ces unités du 15" corps ces hautes
récompenses méritées dans les engage
ments de décembre 1916 et d'août 1917, sous
Verdun.

Voici le drapeau troué et déchiré du 55e

d'infanterte, le drapeau du 112", le drapeau
du 173". Yoioi enfin le fanion de la compa
gnie 4/63 du 1er génie.

Le général de brigade Mathieu, com
mandant la 126° division, et le colonel,
RegU'is, commandait l'artillerie division
naire, reçoivent la croix de commandeur
de la Légion d'honneur ; le chef de batail
lon Hahn, du 411° d'infanterie, la croix
d'officier ; le capitaine M&yeiihofier, de
l'état-major de la 126® division et le sous-
lieutenant Mayne,„du 55' régiment d'infan
terie, la croix de chevalier.

V
.»» i ; .u

. ...Le crin^e de Saint-Lambert

Nous avons raconté que l'on avait trouvé,'
à Saint-Lambert, le cadavre d'un ouvrier in
connu qui venait d'être assassiné. L'enquête
ouverte sur ce crime vient d'aboutir d'abord
à la découverte de l'identité de la victime :
Emilio Herran, 30 ans,' sujet espagnol, bû
cheron, ensuite à l'arrestation, à Paris, lue
Dunois, i de son meurtrier : Santiago Gonza-
16s Lebato, 27 ans, espagnol et bûcheron, lui
aussi ; entin> on a trouvé l'arme du crime,
une hachette, doilt la lame, tachée/de sang,
était au domicile de Lebato, tandis que le
manche était resté au pied de la meule où
avait eu lieu l'assassinat.

Lebato venait de demander un passeport
pour s'en retourner en Espagne. Il avait sur
lui une somme de 3.000 francs. Il a, déclaré
s*être disputé avec Herran et avoir frappé
cÊlui-ci parce qu'il voulait lui dérober son
argent. .-On l'a conduit à la maison d'arrôt de
Rambouillet. .......

Un accord chez les meuniers
MM. Charoiuiat, Compoint et Regnault-

Desrosiers, représentant tous les meuniers
de la-région parisienne, ont passé hier, de
vant M. Renard, ministre du Travail, avpc
les représentants du syndicat ouvrier, une
Convention réglant d'un commun accord
les conditions du travail dans la corpora
tion.

LediscoursdeMichaelis

cause une désillusion

en Allemagne
On lai reproche son mutisme

sur la Belgique

Bâle, 29 Septembre. — Selon le ooair.e^ppn-.
dant de Berlin des Dernières Nouvelle$ de
Bdle, le discours d'hqier du chancelier a
laissé une certaine désillusion dans les mi
lieux parlementaires. Sa.conclusionn'a pas
été accueillie par un seul applaudissement.
La mauvaise humeur qu'il- avait provoquée
ne s'est dissipée qu'après <r.ue M. Kuhtmann
eut parlé de la note du Pape. Le centre a
donné de vives marques d'approbation pen
dant le discours de M. Kuhlmann. La droite
et la gauche ont fait par contre certaines
critiques assez acerbes, mais dans l'ensem
ble, il y a eu un revirement sensible d'opi
nion, bien que d'une manière générale la
prudence de diveis orateurs ait répondu à
•celle qu'avaient montrée les représentants
du gouvernément. On a discuté surtout la
question de savoir gi la tactique adoptée
par le chancelier de tout laisser dire sans
se prononcer ne produit pas à l'intérieur
comme à l'extérieur un' malaise d'autant
plus grand qu'on interprète sa réserve
commè une approbation donnée aux idées
annexionniste^.

Le Berliner Tageblatt cependant, ne voit
aucune contradiction entre cette attitude
et la résolution de paix du Reichstag. IL
n'y a là pour lui qu'une simple question
technique. L'essentiel aujourd'hui est de
contraindre les puissances de l'Entente à
s'assembler autour de la table des conféren
ces, mais aussi longtemps que les gouver-.
n&ments de l'Entente pourront faire croire
4 leurs peuples que les assurances de l'Al
lemagne ne sont pas sincères, qu'elle1,ne
pense pas rendre la Belgique, la pression
que les peuples pourraient exercer man
quera de forces. Si donc <>n est prêt à ren
dre la Belgique, on peut se demander si le
refus, d'une déclaration publique n'est pas
plus'funeste qu'avantageux.

Lia Deutsche Toges Z<eitung n'est nulle
ment convaincue de la sincérité du chan
celier quand il dit ne pas vouloir faire de
déclarations publiques^sur les buts de
guerre de l'Allemagne. Miême si on veut
croire que la deuxième note du Pape n'a
pas été lancée, sa possibilité ou vraisem
blance ne subsiste pas moins ; après corn-
me avant,-nous tenons pour vraisemblable
sinon pour eûr que le Pape sonda Bçrlin
au sujet de la Belgique. "

La Deutsche Toges Zeitvmg considère
également comme très possible que lç gou
vernement allemand, en dehors de ses dé
clarations publiques, ait lancé des ballons
d'essai en se servant de la presse qui reçoit
de lui ses informations et qui est à sa dis
position, çomme par exemple dans l'affaire
de la prétendue note verbale au Pape.

La Gazette de Francfort trouve que les
déclarations du docteur Michaelis et" de
M. KuMmann ont manqué de la clarté et
de la précision nécessaires ; elles ont été
loin de répondis aux espérances même
.les plus modestes. La Gazette avoue cyni
quement ce qu'il faut : c'est impressîpnner
'liîs peuples étrangers. Notamment en ce
qui concerne la Belgique, une déclaration
plus précise aurait fait, surtout en Angle
terre, une forte impression et hâter le-dé
veloppement des sentiments

-
pacifiques.

Ajvec un peu d'habileté, on aurait pu rédi
ger cette déclaration do façon à ne pas
nous lier pour l'avenir à notre désavanta
ge, à ne pas lier nos négociateurs.

M"e Pascal d'Aix est morte

Lausanne, 29 Septembre. — Mlle Pascal
d'Aix, fille du consul général de France
à Genève, est morte à l'hôpital cantonal
de Lausanne. On espère sauver sa mère.

Une remise de décorations
au Jardin Colonial

Une touchante cérémonie a eu pour ca
dre, hier après-midi, le beau parc colonial
de Nogent-sur-Marneoù est installé un hô
pital, dû à l'initiative privée et destiné aux
tiroupès coloniales.

M. René Besnard, ministre des Colonies,
accompagné de MM. Lutaud, gouverneur
de l'Algérie, Thebault, représentant M.
Justin Godart.

A la mosquée, le ministre a été reçu par
l'iman Si Makhnani, grand mupjiti, cl'Or-
léansville, qui célébra la grandeur'de la
France et assura le ministre de .l'attache
ment des populations musulmanes.

Ayant remis la médaille,des épidémies à
Mlle Simon, infirmière, M. René Besnard
se dirigea vers la grande pelouse -ou il ra-
init la croix de chevalier de la Légion
d'honneur au médecin-majorSichol, 4 crois,
du Dragon de l'Armam, i8 médailles mili
taires avec croix dé guerre et 6 croix .dé
guerre.

Un Comité consultatif des cidres

Le totnistre du Ravitaillement général vient
d'instituer un comité consultatif commercial
des cidres.

CE QUE DIT
LA PRESSE

l/ARRESTATION DE BOL.Q PACHA
De l'Homme Enchainé (M. Clemenceau) :

' On a enfin la preuve que Bolo a reçu dix
millions de francs de là Deutsche Bank pour
un Qhjet non erMne précisé, qui n'est proba
blement "pas dé venir en aide à la France
contre l'Allemagne. M. Painlevé nous a pro- !

mis la pleine lumière. Je ne. crois pas que']-
désormais personne puisse y échapper. Pour
entrée en matière, voici Bolo «n état d'arres-

,tat'ion dans son lit, sous la surveillance mé
dicale de' M. le docteur Socquet, retour de :

sa fameuse enquête sur AJimereyda. Première !

prescription ;>ni pot de ppnftture, ni cordon |
de soulier.

De la Victoire (M, Gustave Hervé) !

Malgré son mauvais état de santé, qui s'était
aggravé subitement depuis qu'il avait eu vent,
de la découverte des Américains, voilà Bolo
pacte sous mandat de dépôt.

Si vraiment les Américains oiit trouvé les
preuves que l'on dit, c'est un bien gros service
qu'ils nous rendent là.

Ils vont nous permettre de mettre la main
sur quelques-unsdes organisateurde la cam
pagne pacifiste et défaitiste qiii-e l'on sent de
puis plus d'un an, sans aiyou- pu, jusqu'ici,
pincer un seul de ses agents:

Le moratorium des loyers
Un décret moratoire des loyers, sans au

cun changement sur Je décret du 29 juin,
paraît ce ' Rîatin à l'Officiel
%
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.Le retour de nos rapatriés

'(Du correspondant du Petit Journal)
Evian, 09 Septembre. — Le convoi d'hier

soir comprenait 467 rapatriés de. Saint-
Quentin qui seront dirigés sur Annemassp.

.'
. .W..»|.U.|— t .
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-, ,Les suites d'une brouille

Henri Paré, 19 ans, ayant eii à se plaindre
d'un ancien ami Arthur Boulard, 18 ans, dont
les parents habitent piorrefitté, le rencontre
inopinément, rue de la République, à Saint-
Denis, et tire sur lui deux coups de revolver
qui manquèrentJeu? but.

,Il n'en fut pas moins appréhende et M.
Ahram, curieux comme -tous les commissai
res de police, apprit que l'irascible Paré était
un déserteur du 120° d'artillerie lourde qui,
avec la complicité de son ex-ami arbora d'au
tres vêtements et un extrait de naissance fan
taisiste:.

Une. dame Coset, demeurant rue de la Bri-
che. dont le mari est mobilisé- lui donnait
asile ainsi qu'au jeune Boulard et à son amie,
une demoiselle Léa Bassiueau, Agée de 20 ans.
Ces deux derniers avaient d'ailleurs profité
de l'hospitalité pour dévaliser une toute jeune
fille, à qui la dame Coset avait donné asile.

Paré est au dépôt pour tentative de meur
tre, désertion et détention de taux papiers,
Boulnvd, pour vol «t aide à la'désertion, la
dame Coset, pour Tecel de déserteur et Léa
Iiassieeau pour vol.

• •

.
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Les revendications syndicales

Les ouvriers ds l'ImprimerieNationale se sont
rCujUs en grand nombre il la Bqurse <lu Travail,
dans l'apTès-mWl et ont enregistré ftTçp plaisir le
consentement tle la direction de l'imprimerie, aux
revendications anciennement (ornwlées par 16 per
sonnel. \
' La "Fédération de l'hablliomsnt a tenu sa réu
nion trimestrielle habituelle et a nommé- son bu-,

xeau. =' fe.", > »

Les brodeuses ont discuté sur la non-application,
par certain» patrons, do la semaine anglaisé.

XaEIS» sports
FOOTBALL RUQBY

Les matches dtaujourd'hul. — A 2 h. 30 : Stado
Français contre Racing Club, de France, au stade
de Colombes. — National Sporting club contre Ar-
my Service Çorpç, rue Mailn. — Parla Tnivers^e
Club contre Association Sportive' Française, U la
Croix-tïe-Berpy. — s. 0. U. F. contre C. A. Société
Générale, à Hobinson. • <•

.

FOOTBALL-ASSOCIATION
Le ntatcl» le plus important de la journée oppo

sera sur le terrain du stade Jean-Bouln. avenue
Victor-Hugo, à Boulogne, le Cercle Athlétique ae
Paris et le Club Atlilôtlquo de la Société Générale.
Douze joueurs internationaux seront dans les deux
équipes.

Autres matches de première série. 4 3 heures :
EngUien Sports et Cliampionnet Sports, ù. En-

gliien. — A. S. Française et Aviateurs anglais, 7,
rue Molière, à Ivry. — Hirondelles et Etoile des
Deux-Lacs, au stade 4can-)3ouin, — Club AUilétique
de Vitry et Gallla Club, i-ue Faidberbe, a Vitry.
— C. A. du XIV' et Olympiiiue, rue Delizy, à Pau-
tin. — Club Français et U S. Amicale de Olicny,
ma, Tue de Paris, a Vahvos. — Etoile Sportive ne
Saint-Maur et XJ. S. Voltaire, boulevard de Cham-
pigny, à Saint-Maur. — L^glou Saint-îlicUel et
Stade Français, 88t rue Olivier-de-Serres. — Paris
Université Club et A. S. Amicale, et Charentonneau.
+• S. O. de choisy-le-Roi et Club Athlétique Bou
lonnais, avenue do Versailles, a Choisi'. — U, S.
Suisse et Paris Star, E8, rue de la Chapelle, à Salnt-
Ouen.

-, CYCLISME
Au vélodrome du Paro de» Prince». — Aujour

d'hui, £i B h. 30, dernière épreuve de l'année, avec
entraîneurs, le Grand Prix du Parc, Au program*
me, également le prix do la Muette, course de de
mi-fond derrière grosses motos, en, deux manches
de 10 et ïo kilomètres, et des courses de vitesse que
disputeront 70 sprinters ; au cours de la réunion,
Descliamps s'attaquera au record de France de 500
mi-Ues.

Versailles-Rambouillet et retour. — Course Inter
clubs de M .kilomètres. Départ à 9 heures, de la
grille de l'Orangerie, a Versailles. 415 concurrents.

Course de Sociétés. — Aujourd'hui, 1 7 h. 30 ma
tin, sur le ..circuit de Versailles, championnat Je
100 kilomètres de la France Athlétique et Spuetive
Départ à VIlle-d'Avray.

,

AVIS ET COMMUNICATIONS

Union français» des Sourds-Muet*. — Pèlerinage
annuel à la statue de l'abbé de l'Epée, a Versail
les, aujourd'hui dimanche.

Oonservatolro dos Arts et Métiers, r—.
A partir du

6 novembre prochain cours pratiques d électricité
industrielle deux tols par semaine.

Courrierdes Théâtres

Spectacles de la sem&tue
COMEDIE-FRANÇAISE -r- t,un(li, 8 h., première

représentation, Andromu ue. Deux Couverts ; mar
di," 8 h. 1/4. L'Elévation - mercredi, 8 h. 1/3, Le
Duel ; jeudi, l U. 1/2, Ûipit amoureux, Horace, Les
Précieuses ridicules ; S i). t/4, L'Elévation ; ven
dredi, 7 li. 3/4, L'Autre Cange; ; samedi, 6 h., 4«-
drornaque. Deux Couverts ; dimanche 7, 1 h. 1/2,
Les Noce s- d'argent, deux couverts ; 8 h. 1/4, L'E
lévation. • i

OPERA-COMIQUE. — Mardi, 8 h„ La îosca ; jeu
di, 1 h. 1/2, Mireille 7 h. 1/3, Louise ; samedi,
7 li. 1/2, Marout- ; dimanche 7, 1 U. 1/2, Manon t
s h., LaUmè.

ODEON. — Lundi, ^aardl. mercredi, jeudi, same
di. dimanche, 7 h. 3/4 ; jeudi, samedi, dimanche,
s h., L'Affaire des Poisons ; vendredi, ; h-, matinée
gratuite pour les blessés. Horace, Le Médecin mql-
uri lui.

. .TKIANON-LïRIQUE. - Lundi, relftcho ; mardi,
8 h., La Dame llanclie ; mercredi • b., La Fau
vette du Temple ; jeudi. S h. 1/4, QirotléQirolla ;
8 h., La Petite Marite ; .vendredi, s b,, Paul et Vir-
ginie ; samedi 8 h'., les Mousquetairesau couvent ;
dimanche, 2 h. 1/4, La Fauvette du Temple ; s Ji.,
La Dame Blanche.

GAITE-LÏRIQUE. ^ ï.uudi. relâche ; mffrdi, 8 h..
Les Diamants de la Coumne ,- mercredi, 8 U., Les
Petits Mousquetaires jeudi, 2 h.. Les Diamants
de ia Couronne ; 8 h., 'lutte de Lam&ermoor : ven
dredi, S h.. Les Petits Mousquetaires ,- samedi, 8 h.,
Ordre 4e l'Empereur ; dimanche, 2 h. 1/2, Les Clo
ches de Cornevilie / s h., La Vivandière (Mmo
Delna). • " ' > ;

wv
PALAIS-ROïAL. — Madame et son filleul, l'amu

sant vaudeville qui triomphe tous les soirs devant
un public enthousiaste, sera joué aujourd'hui en
matinée et en soirée par MM. Le Gallo, Charles
Latny, Gabin et Palau ; limes Templey, Harnold,
ttc.j etc.

. vw
CHATELET. — En matinée, à 2 h., et ce soir, à

8 h., La tour du monde en M jours triomphera
deux tols de plus devant un public enthousiasmé,
intéressé, charmé par ; cette Incomparable pièce -a
grand- spectacle,

. wv
SCALA. — Le Sursis quittera l'affiche après la

représentation de ce soir Lundi et mardi, relâche.
Mercredi, reprise de Occupe-toi d'Amélie (Mlle Cas-'
sive MM. Marçel Sim m gulbaç, COTby et Mllo
de Meyer).

•wv
•CLCNT- Salle comble, hier soir ^samedi, à ce

théâtre, où U'iomphont Les Deux Vestales, avec
leurs créateurs du Gymnase : MM, André Calmçt-
tes, Oollen. Kablet f limes Louise Marquet, Blan
che Guy, Sylvette Allain. Il «era prudent de Jouer
ses places à l'avance pour la matinée et la soirée
d'aujourd'hui. (Tél. Gob. 07-76)

A MARfGNï, en matinée et en soirge, deux der
nières représentations, avant ia clôture (te la sai-
«on d'été, de Doryille, Hélène Cornljla, les Bayijs,
Madeleine de Barbteux, etc.

wv
.FOLips-BERGERE. — La Grande Revue «era dom

née aujourd'hui en mftMnée et soirée, (Gutenterg
02-59.)

wv
OLYMPIA. — Aujourd'hui, en matinée et soirée,

l'excellent diseur Dalbret, la fameuse troupe &ao-
Ten-Ichl, Merlel, Ilédé,. les Tiller's glrls, le ballet
Staats, etc. (Central ^4-BS)

,WV
CONCERT MAY0L. - -Aujourd'hui, matinée, la

grande rovufe sensationnelle, 2 acte?, so tableaux,
150 artistes, joo costumes. Au 12* tableau, Les Ex
citantes. ,\

- .
wvLE DIMANCHE A LUNA-PARK

An splendide établissement de la porte Maillot,
les attractions sont nombreuses et variées. En ou
tre du skating, music-hall, cinéma, jeux divers,
bowling, etc., Mllowsk^r la liseuse ae pensées, ré
pond a toutes les questions. Aujourd'hui, matinée
et soirée sportives: ; f

ENTREE 1 If »0- DONNANT DROIT A TOUTES
LES ATTRACTIONS.

/ WV
CIRQUE MEDR<\I?C). — 2 h. 1/2. matinée,

m % 'vv*1#GAUMOIW JÎyACF. - 2 lj. 15 et « 11. 15 :
Les t'ceuKïimncs. Location i,~ rue Forest,
10 â 12. et iS à 17 ftoures. (Tél. Marc. 16-73.)

.

EN ACHETANT VOS TOURRURES
directement à la Manufacture de Fourrures,
187. Boulevard Sébastopol, elles seront plus
jolies, rlus durables et moans chères que par
tout ailleurs, v-. Ouvert dimanches et fêtes.

'jj. "=»' «
..

1
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Programme des spectacles

MATINEE ;
*

Com .Franç , i h. 1/2.— Le Cloître, Jeu de l'Amour...
Opéra-Corn., J. h. 1/2. — Lakmé, Paillasse.
Odèon, s h. — L'Affaire do» Poisons.
Gaité, 2 h. *- Lucie de Lammermoor.
Trianon-Lyrique, 2 h. 1/4. — La Dame Blanche.
Oh&tolot, Th. Rijano, S h. — Variétés, 2 h. 1/3.

Th. de la Soala, Palais-Royal, Renaissance, Th.
Antoine, Vaudeville, Sarah-BernharcK, Athénée,
Boulfes-Pariafens, Porte-Saint-Martin, Ambigu,

Déjazet, Cluny, 2 h. 1/2. — Th. Edouard-Vil, 3 11.
a/4, avec les mêmes spectacles que le soir.

Oonoerts Rouge, 3 h. — Musique et chant.
SOIREE

Français, 8 h. 1/4. — Primerose.
Opéra-Comique. 8 h. — Werther.
Odéon, 7 h. 3/4. •— L'AHairo des Poisons.
Châtelet, 8 h. —Xe Tour du monde en so jonrs.
Palais-Ro]ral, 8 h. 1/2. — Madame et son filleul.;
Th. do la Soala, 8 h 1/3. — Le Sursis.
Th. Antoine, 8 h. 1/2 — M. Bourjln, profiteur.
Th. RéJane, 8 h. 113. — Une Revue chez RéJane.
Gymnase, H h. 1/0 — Petite Reine.
Edouard-Vil, 8 h. 3/i. — La Folle Nuit,
Variétés. 8 h. 1/3. — La Femme de son mari.
Ronaissanoe, 8 h 1/3, — Vous n'avez rien Cl déclarer 1
Vaudeville, 8 h. 1/3 —La Revue
Athénée, 8 h. 1/4 — Man Œuvro.
Th. Sarah-Bernhardt, 8 h. 1/4. — Vautrin.
Bouffes-Parisiens, R h 1/2 - L'Illusionniste.
Qaité, 8 h. — Les Diaman's de la Couronne.
Trianon-Lyrique. 8 h, — Glroflé-Girolla.
Porte-8aint-Martln,8 h. 1/4. — Montmai-tre.
Ambigu, 8 h. — Le-Maître de forges.
Déjazet, 8 h — Un fll la, patte
Oluny, 8 h. 3/4. — Les Deux Vestales.
Grand Guignol. — Rel&cfce.
Folies-Bergère, 2 h. 1/2, 8 U j/5. — La Grande Revue.
Marlgny, 3 h. 40, S h, 30. — Monsieur le Vicomte.
Olympia, 2 h, 1/3, 8 h. 1/2 — Dalbrot, Les Lions.'
Alhamhra, 3 h 1/3, 8 h. 1/3. — Attractions variées
Errpire —

Musie-halï (Jenny Syril, Jabcn)...
Concert Mayol, 3 h 1 /3, 8 U 1/3. — La Revue gensat
Cirque Morirano, 3 h 1/2, 8 h. 1/3. — Attractions.
Luna-Park, mat et soirée. — Milowska.
Pathé Palace, 2 h. h 11 li. — Actualités.
Artlstlo 161. rue do Douai). — 2 h. 1/3, 8 h. 1/2.
Aubert-Palaee. — 3 h. a 11 h.
Omnia-Pathé. — S. h. à 11 h.
Tivoli-Cinéma — 2 h 1/3, 6 II. 1 /3
Qirque d'Hiver. — 3 h. 1/2, 8 h. 1/2.

l_E"TIP"remplacele Beurre
ô

.dr.
Pellerin. 82. r. Ramhuteau tZ'lH la 1/2 ko.)

EEISEffillŒJOSIlffiGIÂDÏ

HALLES CENTRALES OE RA^IS
,Légumes. — Artichauts Ml'di-Paris, 15 a 50 fr.j

bretons, 5 a 35 tr.; Carottes communes. 20 à 40 lr.;
Mcaux, 14 a 18 fr.; Cerfeuil, 30 à, 30 fr ; Champi
gnons couches, 280 a 400'fr. i Chicorée, 6 â 14 fr.j
Choux-fleurs Paris', 60 â l20 .fr.; Cresson..M,à 95 fr-t
Epinârds, 25 à 45 tr.; Escal'Oles 10 à 1G fr.; Haricots
verts Paris, 50 ?i 100 fr.; Haricots flageolets, 40 à
50 tr.; Laitues Midi-Paris, 5 à 10 tr : Mâches, 40 à
60 ir.-, Navets communs, 30 k 40 fr.; Oseille, ?o ù
40 fr.; Persil, t» à 80 fr.: poireaux, 60 à 90 lr.;
Pommes de terre Hollande 3S à 35 fr. Raciis Paria.
30 il 50 fr.

COTE OFFICIELLE DES VINS A PARIS
Eante de marchandise, la cote officielle est provl»

solrement suspendue.
MAROHB AUX IjjOURRAGES

Paille de bie
— de seigl#
— d'avoine

Foin
Luzerne
KWAiH ..i,,».,..,*.,,,,..

'DOTE OFFICIELLE DES METAUX

{les 100 Idlosl
Cuivre linsuts

— propre au .laiton.
— en cathodes

Etain Détroits ....
— de Cornouallles...

Plomb mary ordinaires.
— Havre ou Rouen,
— Pans.........

Zinc-bonnes marques...
— extra -pur

OASIS VOTRE IBTÉRÊT

Exigez tocjours les
Pastilles VALSA

VÉRITABLES
qui ne peuvent être vendue»

quTîN BOITES de 4 fr. 75
PORTANT LÇ tîOM

Si on vous propose :
SI REIÈ0E IEILLE0R, '

Ul flESÊBE AUSSI SOS
UB REBÈflE SEILLEUB HARCKÉ

I Ce n'est pas dans Totre intérêt
1 POUS LE
}TRA1TEH1EHT

DES BAUBIES
PB?

VOIES RESPIRATOIRES
«mployex toilioups lot

VÉRITABLES
•Fistules VALDA

BANQUEde FRANCE
AVIS ATJ JPUBWO

I.a \ Banque de France commencera ' à
émeUns la semaine prochaine un nouveau
type de coupure de 20 francs, destiné à
remplacer progressivement le type actuel-
lement en circulation.

Les vignettes des deux faces recto et
verso de ce. ..nouveau billet ont été établies
d'après les peintures du regretté Georges
Duval, interprétées par le graveur Roma.
gnol. '

- •
- La tonalité générale du billet est lieu
vert.

Le recto comporte deux médaillons.
L'un, celui de gauche, contient en impres
sion bleutée la tête de « Bayard », §3 déta
chant sur un fond bleu vert, l'autre, celui
de droite, laisse apparaître la même tête
par transparence en filigrane.

Au-dessous des figures, est inscrite la
devis© de Bayard : ' « Sans peur, sans re-
proohe »,

Un encadrement, dans lequel sont ména
gés des emplacements pour le numérotage,
porte S/u centre, nettement apparent, en
couleur £leue, le chiffre « 20 » ; sur un fond
comportent alternativement le chiffre
« 20 » et les deux lettres

.
entrelacées

« B. P. », se détachent le texte « vingt
francs » imprimé en bleu foncé, le nu
méro de contrôle, la date de crégjion et les
signatures, imprimés en noir.

Le verso comporte, au centre et au pre
mier plan, un robuste faucheur aiguisant
sa faux et un fond d'épis. A droite, dans
un cadre, un extrait, de l'article 139 dtf Co
de P-énal, qui punit des travaux forcés à
perpétuité ceux qui contrefont les billets
de banque ou qui font usage te billets fal
sifiés ou contrefaits. t

A gauche, au-dessus de l'emplacement
réservé au filigrane : le chiffre 20.

LAIT CONDENSÉ
FARINE LACTÉEMSSTLË

,LA MARQUE PRÉFÉRÉE

LA TEMPERATURE
Hisr. — A Paris, beau*temps.
Thermomètre» — Midi. 19» ; 8 h.. 17# j minuit, 15®,
Aujourd'hui. -- Soleil : Lever, 0 h. 41) ; coucher,

18 h. 33. » Lune : Lever, 17 b .ta ; coucher, e h. U.
En France, le temps va rester t<eau et- brumeux

avec température voisine de la normale.

— Messieurs, nous sommes trahis !...
Le capitaine Ralph Paine feignait de ne

Îioint remarquer la stupeur que ses paroles
aisaient naître chez ses auditeurs ; il

continuait.:,
•— Nous sommes trahis, messieurs, car

les secrets débattus ici même, cet après-
midi, sont déjà connus d'une personnalité
étrangère à nos délibérations !... Je vous
en apporte la preuve 1...

Le capitaine Paine, en trois mots rapi
des, expliquait de quelle façon surprenan
te il venait de recevoir le plus ahurissant
des. avertissements.

— Je vois votre surprise, messieurs, con-
chiait-ii... et cependant vous ne savez pas
encore tout ce que cette lettre a de mysté
rieux !

.
-

— Quoi ? qu'allez-vous donc ajouter ?
interrogea le majorèrent.

— Ceci, monsieur, que je ne me: charge
point, certes, d'expliquer : la lettre que je
viens de vous communiquer est d'une écri.
tura qui m'est famîlière„.

— Qui vous est familière ? remarqua le
colonel Dare, mais alors, vous sav5z qui
l'a écrite ?

— Non, mon colonel..,
— Pourtant...
— Mon c.ilnnel, je ne le sais "pas, car

.cette écriture, qui m'est, je te répète, fami
lière... ce n'est pourtant ps# celle dun de
mes amis !...

— C'est l'écriture de qui, monsieur ?
C'est la mienne, mon coJonel t...

Et Ralph Paine r.onrtuait son extraordi
naire déclaration de ces mots t •

«— Jugez-en L.
,x

L'officier traçait rapidement quelques
lignes.

— Comparez, messieiira !... Faisait-il en
core. '*

La lettre circula de main en main...
Et; entre le billet qu'il-avait reçu dans

sa propre chambre et la cppie gu'il venait
d'en' faire, aucune différence, si minime
qu'elle fût, n'était possible à trouver !

— C'est surprenant ! tf.clara posément
le ministre.

.
•

— C'est fantastique l approuva le colo
nel Dare, songeur.

Le major Brent, mi, hochait la tête. [1
articulai

— C'est invraisemblable.
.

Oh ! parfaite
ment invraisemblable ;

Et il allait, Bans doute, aiouter quel
ques paroles, quand, après s'être rapide
ment concerté avec je S3t>réiaire d'Etat,
le colonel Dare appelait :

— Capitaine Ralph Paine ?

— Mon colonel ?...

— Nous sommes de votr-; avit'^monsieur
le ministre et moi. Tout ceci est décon
certant.. Toutefois, en ce mement, nou&
e pouvons rien,si ce n'est attendre la suite

des événements, Capitaine Paine> voici les
ordres t continuez à "gjr^comme ei.rien
d'anormal n'était survemj.

,
Mais ne soyez

pas surpris si vous *ous^sentez étroitement
surveillépar des agents du service secret...
Allez, capitaine Paine !.. Et Minne chan
ce 1...

Le capitaine,, en Guidât» sans mot dire,
sortit... ' " '

III. — La a Menace Silencieuse »

Tandis que ces événements se dérou
laient, John, l'ordonnance du capitaine
Paine, \arquait aux occupations multliples
do tja -chaire.

...Un grand gaillard, ce John, d'appa
rence pou sympathique !... •

Il avait un front carré, têtu, un menton
court et fuyant, quelque chose de caute
leux et de dissimulé dans l'attitude.

Une tête d'assassin 1 avait dit à Paine
un de ses camarades intimes.

— Bah ! avait riposté l'officier, je ne me
fie guère aux apparences J^hn n'est, je
crois, qu'un ivrogne !... Et puis il cire-
bien mes bottes et se montre ponctuel...

Le capitaine Paine eût-il raisonna
blement exiger autre chose a* son servir
teur ? Il ne le croyait pas Et. cependant,
si l'officier s'éteit trouvé chez lui, alors
que John s'affairait à sa oesognç, il eût
peut-être répondu affirmativesent !

...John, en effet, n'était pa-' content..,
John, en dépit de sa tradit'cnnelle bon

ne humeur, grommelait sur un ton maus
sade : " -

— C'est énervant .!... c'est ,à devenir
fou I...

. ............Mais à «fuoi donc faisait-il allusion ?
Après avoir travaillé quelques instants

en silence, John reprenait :

-- Avec cela qu'il y a près de quinze
jours que je ne l'ai pas vu... et que j'ignore
quand « il » viendra... et qu" « il » m'en
verra peut-être un message, pendant que
nous ailon* ètro absants 9.

John cessait do travailler .une seconde
pour remarquer • ;

— Mais nonl II n'y a pas de danger !...

« il » sait tout !... il »> doit savoir que
nous partons...

Paie un sourire mauvais lui venait aux
lèvres :

— « Il « sait tout ?... ah ! j'en ai eu des
preuves !,...« Il » sait tout et « il » peut
tout.. Par exemple, je me demande qui le
renseigne ? « Il » ne parle jamais... « Il »
est plus silencieux que la tombe.,.

Mais à qui donc pensait le domestique ?

John, qui se trouvait dans i»nb sorte de.
garde-robe, se saisissait rageusement d'un
uniforme et commençait le brosser...

Or, derrière lui, dans i'om l>r* — alors
que rien n'avait pu permettre à .l'ordon
nance de le soupçonner —

quelqu'un me

nait d'entrer dans la pièce, quelqu'un qu»,
peut-être, était cet « il » mystérieux dont
John s'était si fort préoccupé.

Ah ! l'étrange, l'inquiétant personna?
ge !...

Il paraissait être sorti. iar miracle, de
l'ombre. .11 paraissait une ombre Jui-mê-
me...

.De taille moyenne, coiffé d'un chapeau
mou, entièrement vêtu de noir, i) avait
plus glissé que marché >ur te sol.

Du silence semblait se dé^a^e? de toute
sa personne un silence feutré, profond
un silence qui enveloppait le moindre de
ses gestes, qui rayonnait

-
ourait-on pu ;

dire —
de ses attitudes ! .

Lt> oersonnasts avança lentement 1

.11 gagna le centre du cabinet, puis s'im
mobilisa, toujours muet,, toujours in
soupçonnable...

— Bon I grommelait John, à cet instant,
repris par les nécessités de son service, voi
là encore un bouton à recoudre 1

L'ordonnance se retourna..,
Mais & cet instant un cri lui échappait

presque, vite étouffé :
— Vous ?... Ah t tout à l'heure juste

ment...
Puis John se tut...
L'inconnu, tendait au domestique un pa-

pier. %
11 y avait à peine quelques lignes sur ce

billet.
•John ne mit "pas longtemps à en prendre

connaissance... et cependant, tandis qu'il
baissait les yeux, son visiteur disparais
sait !

Oh ! sa disparition n'était pas plus
bruyante que son arrivée !...

Il glissa encore sur le sol !

Il retourna à l'ombre de la pièce et s'y
engloutit, s'y fondit, s'y intJorpora !... Rien
d'autre !

— Plus personne ? s'étonna John — dont
la voix tremblait.

. •
Le

-
domestique paraissait ne pas oser

bouger !

Un instant, il demeura ainsi, privé de
mouvement, sans parler... Mais son émor
tion l'emporta :

*— Ce billet !... ces instructions !... quel
maître !

.Et il ajouta, soudain, frissonnant, son-

§eant à cet homme mystérieux qu'il venait
e voir :
— Quelle menace I quelle menace silem

cieus.e I...
...Sur le billet qu'avait-reçu John se trou

vaient écrites ces lignes trop compréhensi
bles :«Il est de toute nécessité que lemessaga
qu'emporte Paine lui soit soustrait avant
qu'il n'ait .quitté la ville. Profitez du mo
ment où il changera ce soir d'uniforme et
suivez bien mes instructions. »

Une heur© plus tard, alors que rentré
chez lui le capitaine Paine s'apprêtait à
s'habiller pour se rendre chez miss Pearl
et, de là, au bal de l'ambassade guara-
nienne, on heurtait discrètement à Ja porte
de l'officier.
r — John ! appela le jeune homme.

Mais John, sur son ordre, était descendu
renouveler sa provision de cigarettes. Le
capitaine Paine s'en fut donc ouvrir.

Trois personnages, assez indéfinissables,
â façons d'employés de bureau, le saluè
rent : /

— Monsieur le capitaine Paine ?

— Entrez, messieurs...
Et l'officier, ayant refermé sa porte',

ajoutait :

— Je vous attendais, car vous êtes bien,
messieurs, je crois...

— Les agents du service secret chargés
de vous protéger ? Vous ne vous trompez
pas. mon capitaine !...

„Eh bien, messieurs,*protégez-moi !...
L'officier répondait d'un ton dégagé ef

tant soit peu moqueur.
(A suivrei

. ,

Marcel ALLAIN.
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LA DAME EN GRIS
' XV. —.' Une -bonne capture (Suite)v

_''J— Mtercr. !'... Mùér'er !... répèio ' la fem
me en -s'av-ançant, cotte fois...

Nous la devinons plutôt que nous ne la

.
yoyons, car la teinte grise de son .costuioe
e'e Confond'avec le brouillard- de la nUit...
Pourtant elje est là.... sa voix est venua
de ce côte.... 1

;Repliés sur nous-mêmes, prêts à bondir,
fiôus attendonsque la voix s'élève de nou
veau.' " ' '

—* Mœrer !... prononce encore la ..femme:
D !un bond, nous sommes sur elle... La

gredine a un' revolver,..elle tente da s'en
servir.-.. Un coup de feu retentit; une balle
brise quelques 'branches à côté.<de nous,'
ïnais c'est tout., La gredine ne peut plus
•faire usage de son rigolo, car Faucheux
jet moi la maintenons solidement.

L'espionne se débat furieusement et elle
lest joliment- solide, la gaillarde, mais que

(*) Copyright 1917, m tbe UnltedStates of Ame-
Hca. by 'Amodia Galopin.

Tous droits de reproduction, traduction et adap
tation cinématographique réservés pour tous pays.

peut-elle faire contre deux .poilus qui ont
des poignes d'acier ?

Elle comprend bientôt que'toute résistan
ce est inutile et lâche son revolver. '

Des mots inarticulés sortent de ses lè
vres.

Une dernière fois; elle-appelleson:chien,
croyant sans doute ->que l'animal, quoique
blessé, aura encore la'force de .la défen
dre, mais le chien ne répond-pas et pour
cause.. ..• .s...

Alors, elle sa résigne et se;
laisse .em

mener. Cependant, au bout de quelques
instants, elle demande, en- excellent fran
çais : •

• — Où me conduisez-'Vous ?
.—.Vous allez Men le voir-, irépond Fau

cheux....
-t—

Vous'ne me prenez pas pour une Al
lemande, je suppose ?.

— Non... Au. contraire,..
— Je suis Française.;,'
— Des Françaises comme vous, il n'y en

a pas beaucoup, heureusement.
— Que voulez-vous dire ? '

-r- C'est bien... Je m'entends..I Allons !

marchez.
.

Lg, femme ne souffle plus mot. '
Cependant, ii «quelques mètres de, notre

voiture, elle tente une suprême manœuvre.
— Ecoutez, dit-elle... Vous .vous trompez

certainement, vous me prenez pour une
autre.-.-. Bien que je n'aie rien à craindre,
je tiendrais cependant à ne.pas être arrê
tée... On me relâchera, c'est certain, mais
j'aurai perdu du temps et la.mission dont
je suis chargée en -souffrira-..: Voyons—:
laissez-moi... Il y a -mille francs pdur vous
si vous me lâcîiez...

Nous ne jugeons même pas à propos de
répondre... La drôlesse insiste encore : (

— Peux mille francs, dit:elle... C'est une
somme cela...

. »
Et comme"Faucheux et moi demeurons

muets *:
. - - -

: ' -
— Tenez..., quatre mille, ajoute la pri

sonnière... ;
.Faucheux éclate de rire :
"

.—» Vous nous prenez donc pour des poi
res, fait-il..'. Plus souvent qu'on va vous
lâcher... on vous" tient et on vous garde..";
D.es. captures comme celle-là, on n'en fait
pas tous les jours... Sûr "qu'on vous lâche
rait pas pour-un empire...-

•

— Mais, insiste la femme, ;pour qui- me
prenez-vous donc ? • ;

Pour une espionn;e!»ï)ar-bleu> I répond
mon camarade. ' '

— TJne espionne !... moi ! c'est affreux..1
.Sur quoi vous basez-vous pour affirmer,

une chose semblable ?... Oh !... cela va vous
coûter cher... je vous préviens.:. Vas offi
ciers vont vous blâmer de. ce que vous
faites... Quand ils sauront...

^
:

— Allons, assez ! grogne Faucheux.,.
Vous, vous expliquerez lorsque' le moment
sera venu... On vous tient, c!eet le princi
pal... Cessez de nous bourrer le crâne avec
vos discours...

L'espionne comprend qu'elle n'arrivera
pas à nous convaincre. Elle pousse un sou
pir et se contente de murmurer entre ces
dents : , .

:

— t)n verra bien,!...
s Nous sommes arrivés devant notre auto.

' — Tiens, s'écrie Chariot ert nous aper-
' cevant, 'vous -avez chauffé la dame ! •

-s- Comme tu le vois, répond Faucheux.
—r C'est pas trop tôt... mais faudrait pas

qu'elle nous glisse entre les mains.
.

— Crains rien... on va la ficeler comme-
une volaille... Allons, des cordes., et vive,
ment !

Marius qui a retrouvé tout son calme
depuis qu'il a constaté que son individu
n'est pas aussi détérioré qu'il le croyait,
fouille rapidement dans son coffre et en
retire de solides ficelles qu'il 'nous passe
en riant : - . ,

{ Avec ça, dit-il, je crois que madame
sera-bien attachéee.;. i

L'espionne tremble de colère." '/
Tout à coup, sous le jour naissant, elle

aperçoit
,.4

es deux prisonniers, revêtus de'
l'uniforme allemand

. ..
— Zu Hilfe !... Zu Bilje !... (1), s'écrie-t-

elle d'une voix' tremblante. '
-.lit comme les deux hommes ne bougent

'Pàs
'

— Lâches !... dit-elle. "...
.La misérable vient do se' trahir. Si nous

n'étions1,
depuis longtemps

.
fixés sur son

compte, cette courte scène suffirait à nous
ouvrir les: veux... - '

Voyant qu'elle ne doit pas compter sur
l'intervention qu'elle espérait provoquer
par son appel suprême, elle se laisse li
goter sans opposer la moindre résistance.

' La tigresse a rentré ses griffes...
Lorsque nous l'avons attachée comme,il

faut, nous la plaçons dans l'intérieur de

•
l'aiito. ; '
'Le jour s'est levé... Un timide rayon de

soleil, filtrant entre' les branches, met sur
(1) Au secours !... Au secours !..._

:1er
; sol de- longues lèches: lumineuses.
L'espionne, qui est assise près de la por

tière de la voiture, apefçoit tout à coup
les cadavres de' ses deux chiens et nous
l'entendons qui murmure : ;

— Pauvre Mœrer !... Pauvre Dieb !...-.
Ce sont les seules paroles qu'elle pro

nonce;..
.

* »#,».:*»«fe « î» M !•. » • * B * lH »' ' * !•

.' — Allons ! s'écrie.Faucheux", c',est pas
tout ça.r. s'agirait de dégager-notre autû
et dé

.
rappliquer au cantonnement.

- ; '^ôus nous, attelons tous-à la voiture qin;
enfin, sort dé l'ormère où- elle '-'est en
lisée.

- ; -
(

'*•
(

. ' ;

. ,
"Jarfua in,et

r

ïe moteur en. marche et fait
reculer la guîmfcaxde-jusqu'à la route. :

•.An moment- où- nous allons .partir, :je
me, ravise tout'' à coup.

.
i

1- Attends, dis-je
• à Marius..,-

— Qu'y it-t-il ? demande Faucheux .éton
né...'

- - . •

— Nou-3 avons- oublié une -chose...-

,
>-13? quoi donc ? ' i

'
, , • :<

. — Cette femme ne voyageait pas à pied...
elle éto.it en auto... "

> :.>; v , ., ;

's — Alors '!
-. _ .

?
Alors;;., il faut retrouver son auto..<

car no'.i^ y découvrirons certainement des
choses intéressantes.-..

— Oui... lu as raison...- mais, ce n'est pas
nous qui. pouvons conduire,lè tacot...

.
r~ Reste

.
ici avec .Chariot-., moi je vais

partir avec Marius à la recherche de
la AOiture. ;..

. . .. : ,

,
,Le chauffeur me regarde d'un air in-

cjuiet, mais il n'ose point risquer une ob
jection..-

•— Allons ! viens, lui dis-je.... »,
Marias gïisçe dans sa poche le revolver

qu'il ^vait replacé dans' le coffre de son
siège avant.

— Fui3 bonne' garde, dis-je tout bas &
Faucheux... Je ne pense p'as que nos.pri
sonniers tentent de s'enfuir, mais enfin*
il faut quand même avoir l'œil sur eux,

Marius.cl moi nous nous engagéons dangj
le sentier où nous .venons-, de passer la
nuit; " " -.•

Lorsque nous avons dépassé l'endroit,oc
cupé l'iiî'stent d'^ivànt par notre

.
voiture,

nous-, r,g tardons-pas à retrouver la trace
dés pneus de la fameuse auto grise. Elle
doit certainement se trouver dans les en-
vivons».

~ „ .... . . .
]

Après une- demi-heure de recherches,
nous finissons par'acquérir la certitude que
la voiture a disparu. .Le 'chauffeur qui .la
conduisait en entendant des coups' de feu
et en ne voyant pas revenir sa-patronne
a,, saps doute, jugé prudent de prendre la
fuite. C'est vraiment dommage, car nous
aurions, feans nul doute,

-
trouvé dans .les

coffres des documents curieux.- 1
Enfin, il. ne faut -pas trop en. demander^

• Nous ; •enons 1 de crtpturer une fem,
me. des- plus dangereuses

>
et: l'interro

gatoire que lui feront-, subir nos officiers
ne manquera pas,sans doute de nous met
tre sur la piste d'espions encore inçonnu&T

" 'ARNOULI) GALOPI3ST.

[A suivre.)

GOMMBHT J'Âl DÉVELOPPE MOI BOTTE

de 15 centimètres en 30 jours
après avoir essayé des pilules, des massages, des coupes

aspiratoires efc autres méthodes-réclames diverses
sans obtenir le moindre résultat

UNE MÉTHODE SIMPLE ET FACILE QUE TOUTE FEMME PEUT EMPLOYER

DANS SON INTERIEUR ET QUI LUI DONNERA EN PEU

DE TEMPS UN TRES BEAU BUSTE

Guérie par le handnpeMeyrlpn&csupprimantî« terriblô t^saort
dosûtle Eou3~cpuee, sl_cânant ln marche. — Ac.-.rpté_ii

la- Société de Ciiirurgie de Parla, adopté pat- l'armée, il esuio
seul reconnu apte à rendre .de réels services; par sa pression
dquee' et rfeuUèro il évite l'opération. — l'.nvol pratia d«
Catalogue. ffiEYRIGM^C, S^cialinU-Hernmire BreoeU
Roo Eaint-Uonoré, 220, PARIS (Près la Place Ve&dQ.-ne).

Comme Je connais bien l'horreur eUJ'humi-
liation dô posséder poitrine plate, d'avoir

' "mx visage de lemme sur un corps-d'homme 1

' Et Je,ne peux trouver de mots assez forts pour
-exprimerce que Je ressentis et de quel fardeau
mon esprit lut soulagé, lorsque Je vis.qùe le
volume de mon buste avait augmenté de,
15 centimètres. le me sentis un nouvel être;

..car sans buste Je savais que Je n'étais ni un
.

homme ni une femme, mais"Juste une sorte de
milieu entre les deux sexes.

Avec '"!el dédain tout homme doit regarder

Envoyez simplement un timbre'de 15 'centi
mes et vous recevrez tous les renseignements,
par retour du courrier,

Je garantis absolument et positivement que
toute femme obtiendra un développementmer--
vc'lleux du buste en'30 jours et qu'elle peut
facilement employer cette méthode dans l'in
timité de son intérieur sans que ses amies les
plus intimes s'en doutent. i

Adressez toute correspondance
-

à. l'Institut
Venus Garnis, A. .Hocquette, pharmacien de l r»

classe, division8. C. rue.de'/urenne, 50,. Paris

Conservezcettegravureetobsîrvesvotre propre buste subir la mêmemerveilieûéc irai:;forma!wn
une fem'aie qui se présente â lui avec une poi
trine aussi plate que la sienne 1 Une telle fem
me peut-elle inspirer les sentiments d'émotion
qui Seuls peuvent être procurés par une vraie
Jemme. uné femme possédant une gorge ronde
et belle ? Certainement non.'

Les-mêmes hommes qui nie. fuyaient, les
mêmes femmes qui'me dédaignaient lorsque

' J'étais olate dé poitrine et sans buste devinrent
mes plus .ardents admirateurs peu de'temps
aprèsque J'eus-obtenu ce mervei lieux dévelop*
pement du buste. *

- i -
La découverte de ce simple procédé, grâce

auquel j'ai développé mon buste de 15 centimè"
très en 30 Jours, fut seulementdue à une coïn
cidence heureuse, sans doute apportée par la
divine Fî^vidence, Puisque la Providencefut
assez.bon.Bis>4e me donner le moyen d'obtenir
tm buste mwellleux, je sens qu'il est de mon
devoir, de faire partagerce secret à toutes mes
compagnes qui pourraient en' avoir besoin.

PETITES ANNONCES
DU MERCREDI ET DU DIMANCHE '

^INSTITUTIONS; (10 francs la ligne)
jâpprenez manucure, pédicure,

,
coiffure, r.in'ssafrs

A médlcali Inannlère. Ecole Amérlcaine.l30,r.Rlvoll
.

«n améliore sa situation en apprenant par corres
pondance Anglais; Sténo, Comptai).; bonne écrit.,

Orthographe. ïi l'Inst. Poujade, .si,- brt Italiens, Paris

Je tiens à la disposition de toutes les lectri
ces du Petit JourmtX des milliersd'attestations
dans lesquelles,sont relatées les cures.merveil
le obtenues par ma méthode,

COUPON-GRATUIT
donnant droit A l'expédttrlcod'obtenir les renseignements complets sur cette merveilleuse
et nouvelle dôcouverte pour embellir et déve
lopper je buste.

. -Découpez ce coupon aujourd'hui même, et
envoyez-le.avec yotre nom et votre adresse à
A. Ilocguette,division 8. C., rue de Tui'erme, 00,
Paris, en Joignant un timbre à 0 fr. 15 pour
la, France et, 0 fr. 25 pour rétramfer, pour
la.,réponse.

- . -
Madame ............
Rue ,N®

. - VUle Dêpar»

Situations d'avenir : représentant, comptable,sténo
dactylo,"etc.- Brochure envoyée gratuit,. Pigrler,

rue de Rivoli, 53, Paris. Leçons par correspondance.

ALIMENTATION (10 francs la ligne)
Iluile d'olive pure 1" pres. ex. raffinée 10 Ht.' 40 fr.lï Ico dora. c. remb. Léon Costa, Tunis, fondée 18S8.

• ACHATS ET VENTES (10 francs la ligne)
Cartes, pap., pierres; été. Maiiach, 50, r, Gravillters.

0
OFFRES" D'EMPLOIS (10 francs la ligne)

n dem. ménages charretier bris, cour, autre vigne
ron cuisine. Ecr. Mercier, 55, r. Custino, Paris.

On demande pour-fonderie, ouvriers et manoeuvres,
pour atelier,ajusteurs machines outils, manœuvres

cour. Usines I*oy et Aube, Pantin, Pont de la l'olle.

Réfugiés, Séparés, Dispartis
(François Yves, soldat .du 40J\ 12' comp.,- .écrit ou
T- fait" écrire à la mère lncfjiiite h Angers, M, rue
Franlflln, ou à la grand'nicro Vallée, iX Couture
(Loir-et-Cher).. ;

ARTICLES!fcp» IWILIT.,FORA!NS,ete.Papet.€art.
\ post.t*genr.MarDq.,Cout. Bas, Savons,
f Art.pTum.Pierr.ferr.Access.B/Jout

Aliim. Bronz. ComptoirsRéunis, 177» lg Poissonnière

Ce Soir
avant le repas

m GRAIN .VAIS
résultat demain matin

TOURTEAUX
ARACHIDE, COPRAH, PALMISTE,SESAME

©n disponible
FARINES d'ARACKiDES,de COCOTIER

en. disponible
Tourteauxpoupfumuretoutesquantités

en disponible

8 URINA IRES,Roulements Dnaces.
Ea Bgljh -gouttemalinak-.Prostatites,rétrêcis-LBBE.U sements, lilairienls,besoins fréquents,wBBiw Syphilis etsesconséqueiices.Cuérison
contrôlée.— Institue de. Paris, 19, Rue St-Maro

?^BWui-se).delO à 12 heures ; de ,3 â7h.-Dimanche10 à 12 il.
etparlettre. Uéthodesupérieure duD' Latané (SO*année).

LE PETITJOURNALAGRICOLE
10. centrfflea le -numiro

Lire dans Je numéro du ao septembre, les artîcies
suivants : > .Notre service de commandes. — semailles d'au
tomne : -le blé (A. Desormeaux). — créons des pé
pinières pour les pays dévastés (J. Vercler). — L'ap
pauvrissement des terres. — Enseignement agricole;
— Les fromages a pâte molle : Briel Coulommiers,
Camembert (C. C.). — La. reproduction du lapin IV.
Petiteau).'—, Tourteaux comme enaTals (A. Delau-
nay). — Notre gravure. — Le poiré (Petlteau). '— Le
temps ciu'il lera. -r-Le Tin et .l'alimentation (OU.

-Mathieu).'— Demandes et" offres ^'emplois. —-
Conseils et recettes d'une ménagère (La Ménagère).
— Revue des marchés. — Gravure : Queilîette du.
houblon.

. .Correspondances et. consultations gratuites ;•Agence commerciale. -

SYPHILIS* BLENNORRAGIE
Impnlaïaaee, Proitatlte,KetréclnemenU,Mètrltsg, Perte*
D11Aplll l*DVilrim mn4 ihAii KoA>La,)s , nk.w_ - Il . I ..

LVRÔMETINE

LAMBIOTTÉ F=
NE SOULAGE PAS,»

, .
LA DOULEUR ;

ELLE LA' SUPPRIME.
Rhumatismes,Goutte,Lumbago,etc.

LES MALADIES DE LA FEMME

Ltindi S
.
Octobre et Jours suivantsNOUVEAUTES
d'iP/EH

PARIS

mmm ,^ub ;cheviotts '
pur» lalo» noire ou marine,
col fourrareperu-e renard

çris ou noir,. S" «fp
longueur 1»25; PIS* '
Exooptlonnel... ÇJ#

.
CHAPEAU BÉRET fsutro 9.7S'

CASAQUE
en veiouxv

tint noir ou marine,
Jolie guipure
écrue, bbutons
haute nouveauté i

4 tous les Comptoirs
NOUVELLES OCCASIONS

Un LotSMDESPEAUX .
fourrure mode, pour garnitures, «o -1
Exceptionnel................O.90I

MBE-S'IMTÉPiŒURencôtir«ur
marine, violine. vert,,, bordeaux,!

' havane.vieux bleu, pris ou -OC* cnoir, ceinture moleskine. ^SOlP.ll
(SRI ISCE'en molleton noir tr Ct.1 ou niarino,]ong.0a<60 ! U.50 [

.1BH En tissu oaouteboute
knki ou çris... 13.50
2 fr,• supplément-par OPlO-jusqu'à 4™iQ.

t
{Comptoir dex> Fillettes)

Très granda GBÂVÂTE
Seaard nog-4eSibérie
façon Silka1" choix an m

(8 peaux efiltirtt). g 01 1
•

Valeur125'. Pris B

CHAPEAUvelours 16 fr.

Ifr.

ROBE NOUVELLE
velours crotsè a
noir ou marine|«||
garnie boutons <41 ÎS
CHAPEAUvelours 15 fr-

CURE AUTOMNE
Il est un fait reconnu, qu'à l'AUTOMNE

comme au printemps; le Sang, dans le curps
humain, suit la môme

,
marche (lue .

la sève
chez la plante, aussi entendez-vous tous les
jours dire autour de vous : « J'ai le sang
lourd. » U est donc de toute nécessité de ré
gulariser la Circulation du sang, d'où dé
pendent la vie et la santé. U faut taire une
petite cure do six semaines environ avec la
JOUVEMCEde i'AbbéSOOBÏ

C'est surtout chez là Femme que'cette né
cessité devient u,ne loi.- En effeti la Femme
est exposée à un grand nombre de maladies,
depuis l'âge de lx Formationjusqu'au Retour
d'Ago, et nulle no doitIgnorer qai e 1 a
JOUVËNOE de l'Abbé

SOURY, préparée avec
des plantes dont les
poisons sont- rigoureu
sement exclus, guérit
toujours sans poisons
ni opérations les Mala
dies Intérieures : M6-
trites, Fibromes, mau
vaises suites de Cou-
clies,Tumeurs, Cancers,
Hémorragies, Leucor
rhee ; elle régularise la circulation du
Sang* fait disparaître les 7«rtce*..les Etoitr-
aisssmcnls, les Maladies da l'Estomac, d<
l'Intestin et des Nerfs.

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY régularise
les époQues iloulimreuses, en avance ou en
retard. Son action bienfaisante contre Jes„
différents Malaises et Aooidents du RETOUn
d'AQE est reconnue et prouvée par les nom
breuses lettres êlogleuses qui nous parvien
nent tous les Jours.

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve
dans toutes les Pharmacies : le flacon, 4 fr. 25;
franco gare, 4 fr. SS Les quatre tlacons,
17 lr. franco contre mandat-posteadressé à la
.PliaymaclQ Mag. DUMONTIER, à Rouen.

(Ajouter 0 lr. S0 par flacon pour l'impôt) :
{Nollce contenant renseignements gratis)

mewmmMmmmMmMMmmhmdsm'.

Pom la, Toussaint,
- •

PRI^EauiLECTEURS

- 3

MENAGE, PORCELAINE

Occasions à tous les Comptoirss*——aanMiai
ÂCHÂT ET VENTE.:0É TIfRE'S

BANQUE GIRON
PAIEMENT; de tous COUPONS. ARGENT de SUITE (5S9 année), 67, rue Rambuteau,-PARIS

Tout lecteur qui nous enverra avec
ce bon une photographie recevra un

-
SUFBRBE:

AGRANDISSEMENT
artistement terminé au- fusain,
U la seule condition que cette photo

représente un MIL1T/URE.
Kt tas cmfmjra ane lei agrandissements sans rctou'ck

Adresser photo, et 2 fr. 95 en. timbres-
,
poste .pour tous frais. au

BUREAU DES AGRANDISSEMENTS
48, me Montmartre, .paris. ' <

Avec cadre ci-dessus, en plus C lr.
•M1!» fr* if•; f- ;x

" UQU D'OR " BJBMm
• VYCLKS DAMti, HOMMBHTMAÏÏT. "

I&IB&RNOTTB,Wi 1, Rue 4c* Acadas, PARr$

C*.Rhumedecervesu
\JOMENOL-RHINO
Dans toutes les bonnes pharmacies ( 5,50 et 17, ru»
Ambrolse-Xtiomas.' Paris, contre 2,75 |lnipAt en susi.

LaPommadePhîlocome Graadcîément
EST UNIQUE AU MONDE

Détruit croûtes, pellicules, pelade,démangeaisons,empêche
les cheveuxde blanchir, de tomber,et salis graisser,les (ai
repousser abondants et soyeux après la 3« friction. Dépû
loutet Pha". Prix: i" 3 fr, + 0.30 impôt fiscal; les 6 pot;
16.60,+1.80impôtfiscal.-ÉTOANGEn:3.50,lessix: 18.60.
idr,cornm. au LaboratoireGRANDCLEMENT.iORGELEÎ(Jttt).

PWRIES-GENERALES,«n I AyCIICÇ
Û iUr-et.^iag."paris,33,r.Poussinxvi-Tel; Auteuii 01-05H H_Ea Hûy §|Q S I pidement,sansmaître:

— SeShtI m M NBW vBW Ea'®!' l'Anglais,l'Italien,laSerhe,1* ' v*, «"e'"* rouiSiawi''iei> AUtcuii 0MI5Ayant 7carrièresdeGranitsà monuments,actuel
lement en. exploitation.Le plus grand choir ot vendantle"clj" ' ^'u5„<le 30,000 monuments et iChapelles, ro;nnls depuis 30 ons.CataloBuefraiioo.ProJi.-t»I
p-«tuits avecuns rendus 1» «are.ou tout posés dans toute 1»
1-ranoe. -N.B.rrnntezdesprltautuelsdelanulind'osuvresur I
MmiMi'iSl"'i* ''rix bientôt considérablement. |

nouvelleMéthodepour
—-jrsndre à parler ra-ement.aansmaître

.—^ . — — — — . r.,tgtala, l'Italien,la Serbe,
te Roumain,la Portugais, l'Espagnol, l'Allemand, etc., etc.
Méthode pour.une langue. Prix : i.25. Franco par poste: 1.50.
Scr.:Liibrairie.S,rueRenault.Ports-XIo(NoticeGratuite)

IIùlle d'olive vierge suprême douce. 10 1. feo gare.
G. R., es fr. Ech. 3,50. Huilerie Galnl-Roch, Nice.

i/l > 'nnkl's2
> ru LaYABQN' 52, rue Laffitte, envoie Cotaioprue csajraas.

Aluminium,Bronze, Perles. Cartes
Papeter.,Piles. Articles Milita

TOURNEURS — AJUSTEURS — COBINIERS
sont demandés par importante usine de
constructionélectrique à Lyon; Ecrire en indi-
quant rélérence; Electra,Agence Fournier.Lvon

SAVON de. MÉNAGE
Garanti non silloatô.

;
Postal de 10 kilos...:.;..- 27 fr.
Gaisse de 50 kilos 124 fr.

;Caisse de 100 kilos.. 246 fr.
-Livraison Immédiate f" contra.remboursement
S'ad. Savonnerie l'Abbaye,15,r.Rot)ert,Marseille

LES K—IUSCRITS NE SONT PAS RENDUS

La Gérant : E. Durand

Imprimerie à-a Petit loumal (Voltjmard,
lmp.J

Imprimé .sur Machines Marinonx

Papier de la Maison Darblaï ,
•'

VENTEA PARTIR ÎOO KILOS

.
ASSOCIATION DES AGRICULTEURS

PARIS - C5-67, rue de la Victoire — PARIS

Téléphone : Trudaine 51-73. ^

-TT-i.

Maison A. BOUCJCAUT Lundi M°r OCTOBRE et jours suivants
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